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Avant l’epoque du Grand Electeur il n’y eut guere, entre la France et le 
Brandebourg, de relations susceptibles d’amener l’introduction a Berlin de productions 
de l’art frangais vraiment interessantes. L’art du Brandebourg £tait completement, au 
XVII® siecle, sous l’influence hollandaise, influence qui fut encore accrue par les anne&es 
d’etude que le Grand Electeur passa en Hollande, et par son mariage avec Louise- 
Henriette d’Orange. Sans doute le premier soin du souverain fut de relever son pays, 
completement Epuise par la guerre de trente ans; mais la puissance croissante du jeune 
prince de Hohenzollern, et la discipline qu’il sut etablir dans son armee, attirerent 
bientöt l’attention de la France, qui, suivant la coutume du temps, chercha & s’attirer, 
par de riches presents, la sympathie du prince et de son entourage, et ä se faire de 
lui un allie. Rien ne subsiste plus des cadeaux precieux oflerts par Louis XIV au 
Grand Electeur et aux Electrices; les descriptions seules de quelques uns d’entre 
eux nous sont donnees par les publications de Guiffrey, Joret et Maze-Sencier.‘ Un 
important envoi fut egalement adresse ä la premiere femme de Frederic-Guillaume, 
en 1666. Il se composait d’abord d’une suite de six tapisseries tissees d’or, de la manu- 
facture de LaPlanche, representant Z’histoire de Psyche, puis d’un ameublement complet 
(un lit, deux fauteuils, et dix-huit chaises) en velours vert richement brode d’or et 


® Guiffre, 1885. — Joret: Pierre et Nicolas 
Formont, un banquier et correspondant du Grand Electeur A Paris. Paris ı890. — A. Maze-Sencier: Le livre des collectionneurs. 
Paris 1885 

® Le dessin ci-dessus represente un groupe tire d’un tableau de Watteau «L’amour & la campagne». Catalogue No. 148. 


Inventaire general du mobilier de la couronne sous Louis XIV, Paris 


d’argent, enfin d’un tapis de table, d’un grand miroir, d’un candelabre, d’une table et 
de deux gueridons, le tout estime A 62189 livres. Frederic-Guillaume recut pour 
lui-m&me, en 1668, une Epee d’or enrichie de diamants, avec un porte-Epee, valant 
28.000 livres. Le Grand Electeur ayant envoye a Louis XIV en 1680 un miroir en 
ambre jaune d’une valeur de 100000 francs, le roi de France oflrit & l’Electrice 
des pendants d’oreilles et une table de diamans» de plus de 100.000 thalers, puis, 
quelque temps apres, une toilette en argent de 48 609 livres, et deux tapisseries de la 
manufacture des Gobelins, de la suite representant les douze chäteaux royaux (les 
douze Mois), d’apres les cartons de Lebrun, prisees ä 60.000 livres. On voit quil 
a colite cher ä Louis XIV de se concilier les bonnes gräces de l’Electrice et de 
faire adopter ses vues par Frederic-Guillaume. Le beau portrait de Louis XIV 
ä cheval, par Mignard, qui appartient & l’Empereur, est sans doute aussi un 
cadeau regu par le Grand Electeur. 

D’autre part la cour de Berlin ne pouvait se soustraire ä !’influence preponderante 
que Paris exergait, ä la fin du XVII® siecle, dans le domaine de la literature et des 
arts. C’est ce que prouvent les Instructions donnees a Nicolas Formont quand il fut 
nomme commissaire du Grand Electeur ä Paris: «Il joindra & ses lettres les journeaux 
de scavants, comme aussy les livres, traittez, tailles-douces et autres pieces curieuses 
en matiere d’architecture civile et militaire, de fortification, peinture, sculpture et 
sciences qui se publient A Paris. ... 


Lancret: Groupe de «La danse devant la fontaine de Pegase.» Catalogue No. 59. 


Pater: Groupe du «Bain.» Catalogue No. 83. 


L’exode des huguenots francais dans les pays brandebourgeois, cause par la 
revocation de l’edit de Nantes, eut pour consequence de renforcer considerablement 
l’influence frangaise en matiere d’art et d’arts mineurs. Les industries dejä existantes, 
comme celles des orfevres, des bijoutiers, et autres ouvriers du metal, regurent une 
nouvelle impulsion par l’arrivee d’artistes eprouves, tandis que d’autres, comme celle 
du tissage des tapisseries, furent cr&ees de toutes pieces par des frangais, dont Mercier 
etait le plus habile. Gräce au developpement du luxe a la cour du roi Frederic I*, 
et ä la construction de grands chäteaux, tous ces talents trouverent ä s’employer. 
D’autre part: des frangais isoles, qui n’avaient pas abandonne leur patrie pour toujours, 
ravaillaient ä Berlin en passant; mais il ne subsiste d’eux aucune ceuyre qui merite 
une mention dans un catalogue. A vrai dire, l’influence du goüt francais disparut de 
a vie publique ä Berlin — si P’on ne tient pas compte du peintre Antoine Pesne — 
pendant le regne de Frederic-Guillaume I“, le roi soldat. Mais la langue, la literature 
et le goüt frangais allaient trouver un admirateur passionne dans la personne du 
prince-heritier Frederic, qui exigea que chaque objet usuel fut ennobli par une forme 
et une decoration artistiques, et se plut ä s’entourer, dans ses appartements, des 
plus remarquables productions de l’art de tous les temps. C’est a Frederic le Grand 
que l’on doit presque exclusivement la formation de la collection d’oeuvres d’art 
rancaises du XVIII® siecle qui appartient ä l’empereur d’Allemagne, et qui constitue 
encore aujourd’hui l’element le plus important de la decoration de ses chäteaux. Ainsi 
e present Catalogue, en donnant l’histoire de la formation de cette collection, sera 
une contribution a la biographie du grand roi, il etendra la connaissance que nous 
avons des details intimes de sa vie intellectuelle et nous initiera particulierement ä son 
amour passionne pour la civilisation frangaise de son temps. 


Ce fut l’exposition retrospective 
organisee ä Berlin en 1883, en l’hon- 
neur des noces d’argent du Kronprinz, 
qui apprit au grand public, et aux ama- 
teurs francais eux-m&mes, quels tresors 
de l’art francais du XVIII® siecle etaient 
caches dans les chäteaux royaux. On 
ne pouvait auparavant s’en faire aucune 
idee, etant donne que, dans l’opinion 
generale, le chäteau de Sanssouci pas- 
sait pour &tre, m&me sur ce point, le 
plus riche en souvenirs de Frederic II. 
Or justement, dans ce palais, le mau- 
vais etat de conservation de quelques 
tableaux de premier ordre, le grand 
nombre d’oeuvres mediocres, et la faus- 
sete d’un certain nombre des tableaux 
attribues a Watteau, faisaient supposer 
aux connaisseurs de l’art francais qu’une 
= etude approfondie des collections lais- 


Watteau: Groupe de «L/amour ä la campagne. sees par le grand roi n’aurait guere 
Catalogue/No.148. d’interet. On ignorait completement 


l’existence des oeuvres de m&me nature 
conservees dans les autres chäteaux royaux; si bien que l’auteur de l’excellent Cata- 
logue des peintures frangaises du Louvre de 1884, voyait dans l’esquisse de ?’Em- 
barquement pour Cythere du Louvre, le modele de la gravure de Tardieu, et ignorait 
l’existence de !’Enseigne de Berlin. D’autre part, le goüt pour l’art non academique 
commence seulement ä renaitre a Berlin, olı les tableaux d’un Watteau ont passe 
pendant longtemps pour de simples arlequinades et des farces de la foire; jadis 
une commission, chargee de choisir des tableaux pour les Musees royaux, et munie 
des pouvoirs les plus etendus, n’a pris, parmi toutes les ceuvres de ce genre con- 
servees dans les palais royaux, que deux petites toiles de Watteau de la galerie de 
Sanssouci (encore est-ce sans doute par erreur) et a laisse, paisiblement accroches ä 
leurs anciennes places, les chefs-d’oeuvre de Watteau, de Lancret, de Pater, et de 
Chardin. Ces tableaux demeurerent ainsi dedaignes et oublies, puisque les Musees 
n’avaient m&me pas voulu les prendre pour rien, jusqu’au jour ou le Kronprinz Frederic- 
Guillaume, et la Princesse, si amie des arts, les remarquerent, et en reunirent le plus 


grand nombre possible dans leurs appartements du Nouveau Palais. L’exposition dont 
nous venons de parler eut lieu ensuite, causant un etonnement general; et apres 
Robert Dohme, qui essaya le premier d’etudier et de classer scientifiquement les 
peintures de Watteau et de ses eleves, plusieurs critiques d’art francais, tels que 
Goncourt, Michel, Ephrussi et Mantz, attirerent l’attention des amateurs sur la collection 
du grand roi. J’ai dejä indique ailleurs les rapports entre Fred£ricIl et l’Ecole frangaise'; 
mais des recherches posterieures m’ont fourni une telle quantit@ de faits nouveaux, 
que je veux essayer de soumettre aux amis de l’ancien art frangais, A la fin de ce siecle 
et comme contribution & la grande Exposition Universelle de Paris, un catalogue 
eritique de toutes les oeuvres d’art francaises appartenant ä Sa Majeste l’empereur 
d’Allemagne, roi de Prusse. Les difficultes rencontrees au cours de ce travail, que j’ai 
dt executer seul et malgre des occupations officielles tres absorbantes, gene par la 
dispersion des objets dans les diflerents chäteaux, non moins que par le manque 
presque absolu d’elements de comparaison, ne se feront, je l’espere, pas trop sentir. 
J’espere que d’autres chercheurs en reprendront certains points, et tireront des resultats 
utiles des materiaux que j’ai reunis. Sans doute une collection comme celle de Frederic, 
formee en partie par des agents tres independants, ne peut pas seulement &tre composee 
de chefs-d’oeuvre, et contient beaucoup de peintures et de sculptures de second ordre. 
Cependant il m’a sembl& que le catalogue devait en &tre A peu pres complet, &tant 
donne que l’acces des ceuvres elles-m&mes est tres difficile. Quant aux objets d’art 
decoratif, on ne trouvera dans le catalogue que ceux qui presentent une importance 


generale suffisante. 


* P. Seidel, Frederic le Grand et la peinture francaise de son temps. Berlin. Albert Frisch. 


Watteau: Groupe des «Bergers.» Catalogue No. 147. 


5 


Watteau: Figure de «La danse.» Catalogue No. 156. 


La culture des arts n’etait pas 
seulement chez Frederic une maniere 
de passer le temps, mais un veritable 
besoin du caeur, dont la satisfaction 
Etait pour lui une condition essentielle 
du bonheur: «J’ai aime des mon en- 
fance les arts, les lettres et les scien- 
ces, et lorsque je puis contribuer ä les 
propager, je m’y porte avec toute 
l’ardeur dont je suis capable, parce 
que, dans ce monde, il n’y a pas de 


vrai bonheur sans eux», Ecrit Frederic A Grimm le 26 septembre 1770; et dans cet aveu, 
l’on sent toute l’intensite de son sentiment. Dejä en 1736 il ecrit & Voltaire combien 
il est sensible au Beau, et combien il voudrait apprendre ä le mieux connaitre: «Je suis 
frappe par ce qui est beau, je l’estime; mais je n’en suis pas moins ignorant.» Toute- 
fois il faut bien dire que le grand roi considera toujours les arts plastiques comme 
> ) 
inferieurs & la litterature, et que pour lui les Ecrivains, auteurs d’ouvrages immortels, 
font plus d’honneur a leur siecle qu’un Phidias, un Praxitele, ou un Zeuxis. «L’industrie 
de l’esprit est bien preferable a industrie mecanique des artistes. Un seul Voltaire 
fera plus d’honneur ä la France que mille pedants, mille beaux-esprits manques, et 
p D > 
mille grands hommes d’un ordre inferieur>, Ecrit-ıl a Voltaire le 6 janvier 1740; et il 
ne faut pas voir la une banale flatterie a l’adresse du grand &crivain francais. D’autre 
part ces questions ne sont jamais pour lui les plus importantes, mais doivent, en 
toute circonstance, ceder le pas aux devoirs du souverain. 
» 

Alors qu’il est prince-heritier, et pendant les quinze premieres annees de son 
regne, Frederic s’interesse presque exclusivement ä l’art frangais; et c’est principalement 
dans les peintures de Watteau, de Lancret, de Pater, qu’il trouve l’expression la 
plus complete de ce qu’il cherche dans l’art: l’aflranchissement de la secheresse de 
l’existence quotidienne, l’<ile des bienheureux», comme il dit lui-m&me, dans la contem- 
plation de laquelle son esprit se laisse aller aux r&ves poetiques, et s’abandonne tout 
entier A la jouissance de la couleur, de la lumiere et de la gräce. Pour lui le principal 
devoir de l’art est de repondre ä ces aspirations. Son familier Antoine Pesne, le peintre 

> 
de la cour, ayant fait quelque tableaux d’eglise, Frederic lui reproche, dans des vers 
> glse, 
qu’il lu adresse le 14 novembre 1737, de meconnaitre ses dons naturels, et lui indique 


les sujets que doit illustrer son pinceau: 


Ton pinceau, je lavoue, est digne qu’on l’admire; 
Mais pour l’adorer, non, je ne ferais que rire. 
Abandonne tes saints entoures de rayons, 

Sur des sujets brillants exerce tes crayons; 
Peins-nous d’Amaryllis les danses ingenues 

Les nymphes des forets, les Gräces demi-nues, 
Et souviens-toi toujours que c’est au seul amour 
Que ton art si charmant doit son &tre et le jour. 


Ce goüt du jeune Frederic trouya son entiere satisfaction dans la peinture 
frangaise qui s’Epanouissait alors, tandis que les arts allemand, italien et hollandais 
suivaient des directions tout opposees. 

Dans ses lettres et ses po6sies, Frederic emploie souvent des comparaisons tir&es 
de la peinture, et les artistes qu’il cite volontiers sont presque toujours des francais. 
Ainsi il &crit a Jordan: «Je te recommande les idees couleur de chair, ä l’exclusion des 
noires. Pendant mon absence, peins-toi tout en beau, et sers-toi des touches de Watteau 
preferablement & celles de Rembrandt.» Et m&me lorsqu’il veut flatter tout parti- 
eulierement T'italien Algarotti, dans une lettre d’aoüt 1742, il nomme comme represen- 
tants de l’art de peindre, trois francais pour un seul italien: 


Ton esprit me transporte en une galerie 
Oü des plus precieux tableaux 
Le spectacle enchanteur sans cesse se varie, 
Oü les derniers sont les plus beaux, 
Oü Corröge et Poussin etalent leur genie 
Avec les Lancrets, les Watteaus. 


Et ne pourrions nous pas prendre pour la description d’une toile de Watteau 
cette vive peinture de Sanssouci que Frederic lui-m&me nous donne dans une lettre 
non datee, adresse ä d’Argens? 


....„ Suivez les plaisirs sur mes pas, 

Venez a Sans-Souci, c’est ld que l’on peut ötre 
Son souverain, son roi, son veritable maitre, 
Ce champetre sejour, par sa tranquillite, 

Nous invite 4 jouir de notre liberte. 

D’Argens, si vous voulez connaitre 

Cette solitude champetre, 

Ces lieux oü votre ami composa ce discours, 
Oü la Parque pour moi file les plus beaux jours, 
Sachez qu’au haut d’une colline, 

D’ou leeil en liberte peut s’egarer au loin, 


Su 


La maison du maitre domine; 

D’un ouvrage fini lon admire le soin, 

La pierre sous la main habilement taillee, 

En divers groupes travaillee, 

Decore l’edifice et ne le charge point. 

A l’aube ce palais se dore 

Des premiers rayons de l’aurore, 

Sur lui directement lances; 

Par six terrasses differentes, 

Vous descendez six douces pentes 

Pour fuir dans des bosquets de cent verts nuances. 
Sous ce branchage &pais, des nymphes enfantines 
Font sauter et jaillir leurs ondes argentines 

Sur des marbres sculptes qui ne le cedent pas 
Aux chefs-d’euvre des Phidias. 


Le nom de Watteau, qui revient si souvent sous la plume de Frederic, nous 
indique quelles etaient ses tendances artistiques; c’est dans ’Embarquement pour Pile 
de Cythere qu'il trouve le modele de ce qu’il voulut r&aliser A Rheinsberg et plus tard 
ä Charlottenbourg et A Sanssouci, avant que les guerres et les soucis de la royaute 
n’eussent mis fin ä ces idylles. C’est le contraste entre !’existence tendue et active 
de ’homme d’Etat et du general, et la vie adoucie et Eclairee par les jouissances 
artistiques, qui fait trouver ä Frederic dans les tableaux de Watteau une telle source 
d’apaisement, et une influence liberatrice comparable & celle de la musique. Il reclame 
pour lui-m&me le droit de s’abandonner ä ces reveries et ä ces idylles quand il Ecrit: 


Dans le cours de mes ans, terme si peu durable, 
Je veux sur mon chemin du moins semer des fleurs, 
Et, peignant tout en beau, rendre ma vie aimable: 
La verite desagreable 
Ne vaut pas mes douces erreurs. 


La comparaison avec Watteau semblait des lors si naturelle, que Bielfeld 
l’emploie deja, dans une lettre datee de Rheinsberg, le 30 octobre 1739, pour definir 
le caractere de la cour de Rheinsberg par opposition ä celle du roi Frederic-Guillaume I*" 
A Berlin et ä Potsdam: «En vous faisant la description de notre sejour A Berlin et ä 
Potsdam, je vous ai presente des objets dans le goüt de Rembrandt; je vais aujourd’hui 
vous en oflrir dans le gout de Watteau, en vous entretenant de Rheinsberg et des plaisirs 
dont nous y avons joui. 


Il est impossible aujourd’hui de determiner 
exactement ol et comment le jeune Frederic ren- 
contra pour la premiere fois des specimens de la 
peinture francaise de son temps. Mais il est assez 
vraisemblable que ce fut au chäteau de Monbijou, 
dans l’entourage de sa mere, centre de culture fran- 
saise et de goüt artistique, qu’il apprit A connaitre, 
avec la musique et la litterature frangaise, l’art francais. 
En 1728 il avait visite Dresde, qui avait produit sur 
lui une impression tres vive, car il n’aurait pu imaginer 
de contraste plus grand qu’entre la vie frivole, vo- 
luptueuse et artistigue de la cour saxonne, et l’exis- 
tence plate, incolore et ennuyeuse de Berlin et de 
Potsdam sous le regne de Frederic-Guillaume I" 

NEE  enDrS et Ina mn aloe: Parmi les artistes fixes ä Berlin qui purent faire 
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connaitre l’art francais & Frederic II, il faut citer 
d’abord Antoine Pesne, le peintre de la cour, qui, issu 
d’une ancienne famille d’artistes parisiens, et Etabli a Berlin depuis 1711, Etait reste en 
relations regulieres avec les artistes de sa ville natale. En 1723 il avait passe quelque temps 
a Paris, pour prendre sa place ä l’Academie, et il en ayait profit& pour renouer les liens 
qui l’unissaient ä ses anciens amis. Deja en 1720 Pesne ayait peint pour sa r&ception 
ä l’Academie, un tableau representant Samson et Dalıla, dont il avait d’abord envoye& 
’esquisse ä Paris, afın que Watteau püt lui dire ce qu’il en pensait. Il avait aussi 
pour ami Nicolas Lancret, auquel il recommanda le jeune graveur berlinois Georges- 
Frederic Schmidt. Les seances repetees que le jeune prince accorda ä Pesne, don- 
nerent au peintre mainte occasion de parler de l’art parisien & un auditeur attentif, 
qui maniait deja avec zele la palette et le pinceau, et de commenter ces entretiens ä 
"aide d’exemples tires de sa propre collection. Car nous savons par exemple, gräce 
aux comptes de la cassette royale, que Frederic acheta a Pesne, en feyrier 1746, au 
prix de 400 thalers, deux tableaux de Lancret et deux copies de portraits. 

Dans ce groupe d’amis des arts, il nous faut citer ensuite Georges-Wenceslas 
de Knobelsdorff, qui fut, en peinture, l’eleve de Pesne, et qui, comme architecte, fut le 
conseiller le plus ecoute du prince heritier et du jeune souverain. Knobelsdorfl s’etait 
forme le goüt par de nombreux voyages, et Frederic lui-meme dans son «Eloge du 


baron de Knobelsdorff», &crit apres la mort de son ami, nous a donn& quelques ren- 
seignements sur les rapports que l'illustre architecte avait eus avec les artistes francais, 
rapports qui durent exercer quelque influence sur le goüt de son royal eleve. Apres 
que Knobelsdorff eut en 1736 visite ’Italie, pour connaitre l’architecture de l’antiquite 
et celle de la renaissance, il alla ä Paris, avec la permission du roi, pendant ’automne 
de 1740, pour &tudier l’art dans un pays ou il etait encore en pleine floraison. Mais 
nous ne saurions mieux faire que de laisser la parole le plus souvent possible a Frederic 
ui-möme: «Trop attache aux beaux-arts pour se repandre dans le grand monde, et 
rop ardent & s’instruire pour sortir de la societe des artistes, Knobelsdorff ne vit que 
des ateliers, des galeries de tableaux, des &glises et de l’architecture. Il n’est pas hors 
de notre sujet de rapporter ici le jugement qu’il portait des peintres de l’Ecole frangaise. 
approuvait la poesie qui regne dans la composition des tableaux de Le Brun, le 
dessin hardı du Poussin, le coloris de Blanchard et des Boulogne, la ressemblance et 
e fini des draperies de Rigaud, le clair-obscur de Raoux, la naivete et la verite de 
Chardin, et il faisait beaucoup de cas des tableaux de Charles Vanloo et des instructions 
de de Troy. Il trouvait cependant le talent des Frangais pour la sculpture superieur a 
celui qu’ils ont pour la peinture, l’art &tant pousse & sa perfection par les Bouchardon, 
es Adam, les Pigalle etc. De tous les bätiments de France deux seuls lui paraissaient 
d’une architecture classique, A savoir: la facade du Louvre par Perrault, et celle 
de Versailles qui donne sur le jardin. Il donnait la preference aux Italiens pour 
"architecture exterieure, et aux Francais pour la distribution, la commodite et les 
ornements des appartements.» Watteau et ses &leves ne figurent pas dans cette liste; 
mais il ne faudrait pas se häter d’en tirer des conclusions sur le gott de Knobelsdorff: 
a peint pour Rheinsberg, dans la maniere de Lancret, deux grands tableaux exposes 
aujourd’hui au Nouveau Palais, et cela si habilement qu’ils ont passe pendant long- 
temps pour des oeuvres originales de cet artiste. 

Bien que le graveur Georges-Frederic Schmidt n’ait pas &te aussi intimement lie 
avec le roi que les deux artistes precedents, il doit cependant &tre mentionne & cette 
place comme l’un des representants de l’art francais ä Berlin et comme ayant eu 
souvent des relations personnelles avec Frederic. Schmidt n’est sans doute par sa 
naissance, comme Knobelsdorff, qu’un simple brandebourgeois, mais il a passe ses 
annees d’etudes les plus fructueuses ä Paris, olı une recommandation de Pesne lui 
valut l’amitie et les conseils de Lancret. Ses premiers travaux ä& Paris furent des 
gravures d’apres des tableaux de ce peintre; mais plus tard quelques portraits qu’il 
executa lui attirerent une telle reputation qu’il devint, quoiqu’etranger et protestant, 
membre de l’Academie de Paris. Cet honneur inusite ne l’emp£&cha pas d’obäir ä 
l’appel de son roi, qui, peu de temps apres son avenement, le fit rappeler ä Berlin par 
Knobelsdorfl; et pourtant il avait alors entrepris des travaux de gravure considerables, 
tels que la publication de ses propres ceuvres et l'illustration de celles de Voltaire. 
Par suite des guerres, ces grands projets ne furent jamais realises. Schmidt dut gagner 


sa vie en faisant des portraits grav&s, et, au milieu des ennuis de sa vie d’artiste & 
Berlin, neglige par Frederic, il dut plus d’une fois songer avec regret ä l’existence 
brillante qu’il avait menee a Paris. T'outefois, malgr& ces deboires, il a laisse une ceuvre 
importante, et il est veritablement, avec Knobelsdorff et Pesne, ses amis intimes, le 
plus grand artiste berlinois de ce temps. 


Pater: «Paysage.» Catalogue No. 81. 


Pater: Groupe des «Pecheurs.» Catalogue No. 90 


Jean-Baptiste Boyer, marquis d’Argens, fut, dans ce cercle des amis de Frederic, 
un critique et theoricien d’art plus zele que veritablement &claire. Tandis qu’Algarotti 
representait l’art de I’Italie, son pays d’origine, d’Argens fut le defenseur enthousiaste 
de l’art francais, mais il le fut avec quelque discernement. Le livre qu’il publia en 1768 
sous le titre d’«Examen critique des differentes ecoles de peinture» est pour nous tre&s 
instructif, car il nous fait connaitre les idees d’un des principaux membres de la Table 
Ronde de Sanssouci, et nous laisse deviner, indirectement, quelques-unes des idees du 
roi ä cette Epoque. D’Argens ne se crut jamais oblige de suivre le goüit de Frederic 
en matiere de peinture francaise moderne, et eut, notamment sur Watteau, une 
opinion tres diflerente de la sienne. Apres avoir cit€ en l’approuvant le jugement tre&s 
equitable de Dandre Bardon: «Watteau mit dans ses ouvrages plus de finesse, plus 
de verite, plus de gräce, plus de force, que son maitre; ses eleves mirent dans leurs 
productions moins de genie, moins de correction, moins d’am£nite, moins de noblesse 
il resume ainsi son propre avis: «Watteau eut beaucoup d’imagination; il coloria bien; 
son pinceau est coulant, sa touche legere, ses airs de t£te ont beaucoup de verite, son 
paysage est bien traite; il n’a presque peint que des Bambochades, et n’a jamais rien 
fait de serieux qui merite l’estime des connaisseurs; son talent consistait & repr&senter 


des bals, des scenes de theatre et des fetes champ£tres; et les habillements de ses figures 
sont toujours comiques.» Il serait interessant de savoir si le Grand Frederic partagea, 
sur le peintre favori de sa jeunesse, l’opinion de son ami, ol s’il fut, jusque dans 
sa vieillesse, sensible & l’infinie poesie et aux qualites artistiques si pures de Watteau. 

Avec beaucoup de raison, d’Argens compare Watteau ä Tniers; mais, d’apres 
lui, les deux artistes auraient ete les initiateurs d’une mode qui devait töt ou tard 
amener la fin du grand art. Quant aux autres critigues du marquisau sujet de Watteau, 
elles sembleraient dirigees directement contre Frederic. Il ne voudrait pas, a vrai 
dire, voir ses tableaux chasses completement des cabinets des amateurs, mais il s’eleve 
contre l’idee de faire des collections composees uniquement de ses peintures ou d’autres 
du meme genre, & l’exclusion des grands maitres italiens et francais. Il le place au 
meme rang que van der Werff, pour un tableau duquel on avait donne recemment 
10.000 francs, tandıs qu’on payait & contre-coeur 100 thalers pour un tableau de Cazes, 
bien que ce dernier füt sans aucun doute, d’apres lui, le plus grand des deux artistes. 
Quel veritable ami de l’art francais ne rougirait de partager l’avis de cet homme qui 
preferait a Carle van Loo, Restout, Boucher, Pierre, Halle, Doyen, Jeaurat, Chardin, 
Vien et Natoire, les oeuvres de quelques peintres qui eussent &t& incapables, non pas 
de rivaliser avec ces grands hommes, mais m&me de copier une de leurs ceuvres! 
L’opinion de d’Argens sur Watteau etait d’ailleurs celle de la majorit& de ses con- 
temporains, et, quand parut le livre du marquis, Frederic montrait depuis longtemps, 
par ses acquisitions, qu’il se conformait au goüt general. En ce sens d’Argens a 
bien raison quand il Ecrit, a propos de l’ancienne admiration de Frederic pour les 
peintures de van der Werfl: «Les Princes, ainsi que les autres hommes, sont soumis 
au joug qu’impose la mode, et lui payent le tribut qu’elle exige.» A la verite, d’Argens 
mentionne avec eloges les tableaux de Lancret et de Pater que possede le roi, mais il 
ne s’y attarde point; au contraire il s’eleve avec vivacit& contre l’antipathie de Frederic 
a l’egard de Nicolas Poussin, ce «peintre des gens d’esprit». Le roi ne pouvait malgre 
les grandes qualites de cet artiste sa composition noble, son dessin correct, et ses tetes 
expressives, lui pardonner son coloris insuffisant; et, de tous les tableaux de Poussin 
qu’il possedait, il n’en avait place aucun dans la galerie de Sanssouci, mais les avait 
tous reunis dans celle du chäteau de Berlin. On peut conclure de la que d’Argens, 
en matiere d’art, Etait un partisan de ’academisme, et qu’il ne detestait van der Werft, 
que parce que ce dernier avait le malheur de n’£tre pas francais; il difierait en cela de 
Frederic, auquel un tableau ne plaisait jamais s’il n’avait un coloris brillant et une 
allure pittoresque. D’Argens avait un faible particulier pour les ceuvres de Jacques- 
Pierre Cazes, qui lui avait appris la peinture; et il sut decider le roi A en acquerir 
plusieurs. Ces toiles foncierement acad&miques, comme le «Jugement de Päris» de 
Charlottenbourg, et «Le Christ laissant venir & lui les petits enfants», de la galerie de 
tableaux de Sanssouci, sont au nombre des peintures du XVIII® siecle les plus faibles 
que Frederic acheta jamais, et font peu d’honneur au sens artistique du digne marquis. 


Celui-ci, d’ailleurs, comme le prouve sa correspondance avec le roi, ne cherchait aucune- 
ment ä passer pour un connaisseur; il cite toujours la source de ses informations, et 
ne transmet ä son souverain des listes d’oflres que pour faire plaisir au vendeur, — 
generalement Gotzkowsky, dont il loue souvent l’honorabilite et la bonne gräce. 

Lorsqu’il vient a Paris, d’Argens est charge de commissions pour le roi. Il doit 
engager des comediens, des danseurs et des peintres, et le recit de ses demarches, qui 
ne s’etendent pas seulement aux theätres de Paris, mais encore ä ceux de la province, 
a souvent un reel interet pour l’histoire des moeurs. Par son mariage avec l’actrice 
Babette Cochois, dont la seeur, Marianne Cochois, Etait une danseuse tres en vue ä 
Berlin, d’Argens noua des relations encore plus intimes dans le monde des th£ätres, 
vers lequel son penchant naturel l’avait toujours dirige. Toutefois ce n’etait pas une 
entreprise facile que d’engager pour Berlin des artistes habiles, d’autant plus que les 
frais de ces divertissements ne devaient pas depasser certaines limites, afın de ne pas 
faire perdre au roi tout goüt pour ce genre de spectacle. Instruit par mainte experience, 
Frederic exigeait un contrat pour six ans, car sans cela, Ecrivait-il ä d’Argens, faire 
jouer la comedie ressemblerait au travail de Penelope, c’est-ä-dire que chaque jour 
tout serait A recommencer. Il fut encore plus difficile pour le marquis, en 1747, 
d’engager un peintre parisien c&lebre, que des comediens et des danseurs. Carle van Loo, 
le membre le plus illustre de cette famille d’artistes, semble avoir d’abord accepte 
d’entrer en negociations, et d’aller s’etablir a Berlin moyennant une pension de 
12.000 livres, non compris le paiement des travaux qu’il ex&cuterait. Mais au dernier 
moment, a la grande colere de d’Argens, le peintre et sa femme ne peuvent pas se 
decider: «Monsieur, avant de quitter sa patrie il y faut penser toute sa vie», repond 
finalement van Loo au pressant intermediaire. Pour les m&mes raisons Boucher se 
derobe aux sollicitations de d’Argens, qui pourtant pretend n’avoir qu’ä choisir entre 
Natoire et Pierre, les deux peintres les plus celebres d’alors avec Carle van Loo; et les 
negociations n’aboutissent pas. Le marquis, d’abord si stır de lui, ne le prend plus, 
ensuite, de si haut, il ne nomme plus les artistes avec lesquels il est en pourparlers, et 
ne parle plus d’engager les plus fameux d’entre eux, mais les plus raisonnables. 
Finalement il fait partir & Berlin un neveu de l’illustre Carle van Loo, Charles-Amedee- 
Philippe van Loo, artiste de second ordre, mais auquel sa grande fecondite devait donner 
une certaine importance. 

D’apres tout ce que nous avons dit jusqu’a present de d’Argens on pourrait 
eroire qu’il n’est surtout interessant, dans P’histoire de l’art, que comme un reflet des 
idees du grand roi. Il est cependant, et dans un sens auquel on ne s’attendrait guere, 
une des figures les plus originales de la Table Ronde de Sanssouci. En eflet, autant 
qu’on puisse en juger, le frangais d’Argens osa seul defendre contre Frederic les oeuvres 
de l’ancien art allemand, et eut pour elles un veritable amour. Au cours des rapports 
si intimes du roi avec le marquis, on peut supposer que les opinions emises par d’Argens 
dans son Examen critique firent souvent le sujet de la conversation. Or d’Argens se 


vante d’avoir reuni, pendant les trente ans qu’il avait passes en Allemagne, toute une 
collection d’estampes d’Albert Dürer, et il doute que personne en ait jamais forme 
une plus complete. II defend aussi avec vivacit€ les pretentions qu’avaient les Alle- 
mands d’avoir decouvert la gravure sur bois et sur cuivre avant les Italiens, qui attri- 
buaient cette decouverte a Hugo da Carpi. A ce propos, d’Argens insiste avec com- 
plaisance sur les anciennes gravures et les anciens livres allemands, et cite une piece 
rare de sa collection, que les connaisseurs attribuent ä Martin Schongauer. Il possede 
une quantite considerable d’estampes de Lucas de Leyde, qu’il estime cependant 
moins que celles de Dürer; de Cranach, il a la Passion de 1509 gravee sur bois, et 
un portrait & P’huile de Philippe Melanchthon. II parle longuement, et avec &loges, de 
la suite de P’ecole de gravure allemande jusqu’ä son temps. Parmi les anciennes 
peintures allemandes de sa collection qu’il admire le plus, il cite un Crucifiement par 
Aldegrever, qui tiendrait sa place dans les plus belles galeries; de meme, parmi les 
euyres plus recentes il signale dans sa collection une Adoration des bergers par 
Rottenhammer, que le roi lui avait donnee, et une Vierge portant l’Enfant sur ses 
genoux, achetee d’un officier suisse qui l’avait emport&e du chäteau de Hubertusbourg. 


Vase en onyx et bronze dore. Catalogue No. 235. 
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Des que Frederic etit obtenu, gräce a son installation A Rheinsberg, la liberte 
et l’independance necessaires, on vit se developper son goüt pour les collections 
d’oeuvres d’art frangaises, goüt qu’il ne devait cependant satisfaire pleinement qu’apres 
son avenement. Deja, comme prince heritier, ıl avait reuni a Rheinsberg toute une 
collection de tableaux. Le 9 novembre 1739, il Ecrit a sa sceur Wilhelmine qu’il a 
deux chambres pleines de peintures, dont beaucoup d’oeuvres de Watteau et de 
Lancret. Une fois sur le tröne, il augmente cette collection avec zele, et ses agents ä 
Paris, notamment son ambassadeur, le comte de Rothenbourg, s’empressent d’aller au 
devant des desirs de leur maitre. Les chäteaux de Charlottenbourg, de Berlin, de la ville 
de Potsdam, de Sanssouci, sont entierement decores d’une quantite de tableaux de 
Watteau, de Lancret, de Pater; il y en a €galement de Jean-Frangois de Troy, Cazes, 
Coypel, Carle van Loo, Boulogne, Chardin, Boucher, Rigaud, etc., collection ä laquelle 
celle d’aucun autre amateur ne peut, dans ce genre, &tre comparee. Frederic n’est 
pas d’ailleurs entraine seulement par l’amour de la collection; il a aussi en vue la 
decoration de ses nouvelles demeures, et il donne souvent ä ses agents les dimensions 
exactes des tableaux dont il a besoin. Il fait venir aussi de Paris des lustres en cristal, 
des horloges, des bronzes, des meubles, des cheminees, des tapisseries, pour lesquels 
il depense souvent des sommes considerables. 

Le comte de Rothenbourg, qui fut envoye ä Paris en 1744, avait, gräce A son 
mariage avec la fille du lieutenant-general marquis de Parabere, les relations necessaires 
pour mener ä bien ces acquisitions, et ne manquait pas de les employer de son mieux 


pour servir les fantaisies de son souverain. Le 30 mars 1744 il €crit de Paris au roi: 

Je vous ai achete deux tableaux admirables de Lancret qui sont des sujets charmants 
et tres rares; ce sont les deux chefs-d’ceuyre de ce peintre; je les ai de la succession 
de feu M. le prince de Carignan, qui les a pay&s ä ce peintre, qu’il a &t& encore en vie, 
dix mille livres, et je les ai eus pour trois mille livres, ce qui fait sept cent cinquante 
ecus de notre monnaie, que je vous prie, Sire, de me faire remettre pour les payer.' 
Je suis aussi en marche pour vous avoir des Watteau. Il est tres difficile de trouver 
des tableaux de ces deux maitres; mais V. M. se pourra flatter d’avoir 2 sujets aussi 
bien traites et aussi agr&ables qu’il y en a du dit peintre; de plus ils sont d’une belle 
grandeur pour bien orner votre nouvel appartement, olı vous comptez les mettre; ce 
qui a Ete fort difficile a trouver, ce peintre n’ayant guere travaill€ qu’en petitstableaux. » 
L’argent necessaire est envoye des le 4avril par le roi, qui donne les indications sui- 
vantes pour de nouvelles acquisitions: «Quant aux tableaux dont j’ai besoin pour 
orner mon nouvel appartement, il m’en faut trois; ainsi vous tächerez d’avoir avec 
les deux tableaux de Watteau dont vous @tes en marche, encore un du me&me maitre, 
mais qui soit d’un travail exquis, et de la m&me belle grandeur que les deux autres. 
Ces commissions donnent beaucoup de peine & Rothenbourg, et il s’en plaint dans 
une lettre du 27 avril: — «J’ai mille peines ä trouver des tableaux de Watteau qui 
sont d’une rarete extreme. J’etais en marche pour deux pendants; mais on me les 
voulait vendre huit mille livres, ce que j’ai trouv& trop cher; j’espere qu’un de mes 
amis qui en a deux me les cedera a meilleur compte, et qui sont tres beaux.» Par le 
retour du courrier, le 7 mai, le roi se plaint tres vivement ä son ambassadeur des 
pretentions exagerces du vendeur: «Le prix de 8000 livres qu’on vous a demande de 
deux tableaux de Watteau est exorbitant, et vous avez bien fait de ne pas conclure 
a pareil marche; aussi n’en ai-je besoin que d’un seul tableau, que vous tächerez de 
me faire avoir, s’il est possible, a un prix raisonnable.» Mais, avant d’avoir recu 
cette lettre de son souverain, Rothenbourg lui annonce qu’il a acquis un Watteau 
moyennant un prix modere: — «J’ai aussi achet€ un tableau de Watteau qui est 
admirable dont j’envoie ci-joint ’estampe. Ce tableau est un des plus beaux qu’il 
ait faits et d’une belle grandeur. Je l’ai eu & fort bon marche, il ne coüte A Votre 
Majeste que 1400 livres qui sont de notre monnaie 350 et quelques &cus. Je tächerai 
aussi d’avoir les autres au meilleur marche qu’il me sera possible. Les tableaux que 
vous desirez sont fort difficiles ä trouver, tous les ouyrages que Watteau a faits sont 
presque en Angleterre, olı on en fait un cas infini.» Le 17 mai, Rothenbourg annonce 
l’achat d’une bonne toile de Lancret, mais ajoute qu’il est difficile de trouver des 
Watteau: — «Je vous ai achete, Sire, un beau et magnifique tableau de Lancret, re- 
presentant le Theätre italien avec toutes sortes de figures agre&ables et bien finies; il me 
cotite douze cents livres. Je cherche quelques tableaux de Watteau; j’en trouve bien 


" Cf. Catalogue des tableaux de Lancret, Nos. 51 et 52. 


quelques-uns de cet auteur; mais ils ne sont pas bien finis, et sur ses derniers temps 
ses tableaux paraissent comme des essais, ce qui ne fait mon aflaire. J’espere pourtant 
que je trouverai encore, avant que je parte, ce que je cherche pour vous.» Quelques 
jours apres (23 mai) Rothenbourg &crit qu’il a recu un tableau de Watteau, et qu’il va 
l’expedier avec ceux qu’il a deja achetes. Il ya, malheureusement, de grandes lacunes 
dans cette correspondance, mais il semble que les acquisitions dans ce sens 6taient 
continuees activement, car le roi Ecrit A ’ambassadeur, le 6 juillet 1745, quil lui en- 
verra l’argent pour les peintures de Watteau, des qu’il saura le prix exact. En meme 
temps il demande un lustre en cristal de 3000 thalers, qui devra &tre expedie comme 
les precedents. Le 10 aoüt, le roi envoie 2550 thalers pour un dessus-de-table et 
quatre toiles de Watteau: — «Il me semble que le lustre de cristal de roche, dont 
parle Petit, est bien gigantesque et m&me lourd, cela ne ferait pas un bon effet dans 
mes chambres de Potsdam. Je laisse cependant l’arrangement de tout cela ä Petit; 
il faut qu’il sache que l’appartement pour lequel on le destine n’a que seize pieds de 
hauteur sur quarante-quatre de long et 22 de large; c’est ensuite & lui de faire le 
choix.» Ce qui ressort de ces lettres, c’est que Frederic fixait lui-m&me la place de 
chaque meuble et de chaque peinture dans ses appartements, et s’occupait des moin- 
dres details pour avoir des objets qui lui convinssent. Le 16 aolıt, Rothenbourg recoit 
l’ordre de demander ä Petit deux groupes en marbre pour les jardins: «Le sujet m’est 
Egal, pourvu que cela soit beau; quand me&me ces groupes me coüiteraient cing A six 
mille Ecus, je les payerais. Peut-Etre pourra-t-il aussi trouver de beaux vases de 
marbre ornes d’or moulu, pour placer dans un jardin; et ce sont de ces choses qu’il 
faut pour embellir Potsdam. 

Le 18 janvier 1746, Rothenbourg regoit 630 thalers «pour commissions de Sa 
Majeste le Roi», et, le 8 mars, il Ecrit au roi, de Potsdam: «J’envoie ci-joint la note des 
tableaux (n’existe plus) qui ont &t€ achete pour Votre Majeste, les huit premiers colıtent 
4500 Ecus et le neuvieme de Watteau 450. La commode garnie d’or moulu avec son 
dessus de marbre 400; toutes les trois sommes ensemble font 3350 &cus que je suplie 
Votre Majeste de faire payer & Berlin. 

Des le mois de septembre suivant, nouveau compte important: 


Sp£eification de ce que le Roy doit a Monsieur le comte de Rottembourg 


pour trois Chemindes de marbre de vert campan et breche d’alep a 1000 &cus 


piece avec des fraix et emballages y compris sont... .. er 3000JEeuS 
pour 74 tableaux qui doivent venir de Paris dont Monsieur Petit a fait 
ES ie a 3750) 65 


pour le port des 72 tableaux qui viennent d’arriver depuis Paris jusqu’ici 


En octobre 1746: «pour un tableau de Charle Wanlau (Vanloo) 750 ecus 


Partie superieure du cartonnier du chäteau de Sanssouci. Catalogue No. 23 1. 


Tandis que ces commandes avaient jusqu’alors &t€ destinees presque toutes ä 
Charlottenbourg et au chäteau de la ville de Potsdam, c’est Sanssouci, dont l’arrange- 
ment s’achevait peu ä peu, qui passe ensuite au premier plan. On peut y retrouver 
plusieurs des ceuvres d’art mentionnees dans le compte suivant: 


Sa Majeste doit a Paris pour deux lustres de Cristail de Roche. ......... 4000 &cus 
Pour un bureau & eerire avec des ornements de bronze dore d’or moulus, 
avec un serre-papier et une pendule de bronze dor d’or moulus dessus® 2000 $, 


Pour un tableau de M. de Cazes qui represente le jugement de Päris® ,.. 1250 „ 
Pour un portrait de M. de Be qui represente une nr ‚personne 
IDEINLENeN One ne 450 ,„ 


Pour une grande onen sur un piedestal dore d’or moulu et d Ecailles 1500 „ 
Pour le port des deux lustres de Cristail de Roche venus en dernier lieu 


de Paris depuis Strasbourg jusqu’a Berlin ....... 2222... Te 
Pour deux grands Tableaux de Pater pendants ............. 1000 
Bouwapuxyplusspeliissdeketer nenn 500, 
Pour deux tableaux de Chardin ..... nn A500... 
Pour un grand tableau de M. de la Fausse (hs). 15750, 5, 
Pour le port des 14 tableaux venus en dernier lieu de Paris . f 200% 
De plus pour un tableau de M. de Largilliere qui Hanasnie ds od 500 „, 

12531 6cus. 


Le 14 decembre 1746, Rothenbourg note deux bustes en marbre, fournis par 
Petit. Puis, le 24 d&cembre: 


Deuszlustresiden@ristailkdesRoche 6000 Ecus 
T2Rableauxsdenlbaneretzetsde Pater 00a. 3500 „, 


Le 17 janvier 1747, le roi devait encore 6946 thalers pour achats faits & Paris, 
et cela apres un paiement de 5000 thalers. Sur le compte suivant, qui se monte A 


5614 thalers, on payait seulement, le 24 mai 1747, la somme de 4000 thalers: 
Du dernier compte du mois &coule, encore. . . . 5440 6cus 
Depuis ce compte rendu pour le port d’une caisse venu Re Berfise avec .. 

REN E an A Ve 44 
de plus pour une autre caisse 2 4 } erlag: ou ont ete ks ro Poker 

etle Natoire...... . 33 
Plus pour le port de lan: nis bay es nk Cr ia e Incl: eamoii Panie 

JuSqLragB ern ne er Or 


5614 Ecus. 


Il s’agit certainement du beau cartonnier de Sanssouci, en bois de rose et bronze dore. V. Catalogue, No. 231. 
® Chäteau de Charlottenbourg. V. Catalogue, No. 20. 
3 Il ya deux pendules de ce genre & Sanssouci, une au chäteau de la ville de Potsdam dans l’appartement de Frederic II, 
et une quatrime, tres belle, au chäteau de Berlin. V. le Catalogue. 


Un autre compte de Rothenbourg, du 25 juillet 1747, est ainsi concu: 


Sa Majeste restait a Paris le 24 du Mois passe... 2... 22.2.2... 6239 Ecus 
depuis ce temps la Elle a fait acheter 
une collection de 8 tableaux savoir deux Raoux ensemble 4500 livres 


deux Chanlesy CoOypeL 2800 „, 
trois» Raten deux erandslelsungpeiiGr 5000 „, 
un»Chardinsse Se 600, 


12900 livres. 


Les tableaux mentionnes ici se trouvent encore presque tous r&unis dans le 
Salon de reception du Roi & Sanssouci. Les deux peintures de Raoux peuvent 
etre identifies avec la Surprise (Catalogue, No. 126) et avec les Vestales (No. 127), 
pour les Coypel il faut se reporter aux Nos. 27 et 28, la Surprise et la Toilette; quant 
aux trois Pater, nous en reconnaissons deux dans les grands tableaux Nos. 79 
et 80 de la möme salle. 

Bien que les comptes ne nous soient pas parvenus dans leur integralite, des 
paiements de 3000 thalers, eflectues presque chaque mois entre les mains de 
Rothenbourg «a compte sur l’argent de Paris», prouvent que les acquisitions &taient 
incessantes. Le premier compte que l’on possede, apres celui que nous avons cite, 
est date du 24 fevrier 1748: 


Le 24 d’octobre de l’annee passde S. Mte. restait a Paris... . 7026 &cus 
Depuis on a fait le march& de 10 tableaux paiable au mois de 
fevrier present qui font 
2 de Boulogne l’aind qui est le bon 
ı de Boulogne lejeune......... 
a:de Bancreb a. 
Tde:Raouxs 2. 


ils coutent ensemble 
18000 livres ce qui 


Suden lan] ausseh (Rosso Em n 
arderder Inorend en oT er 4500 Ecus 
Sal Majeste.deyaitılez21%desN oyermb em 11526 &cus 
Maiszelleraspareslenmemerpo unse .. 3000 
etlee24rdesDecen Dres 3000 
6000 &cus 

Sau Majestestestaitdoncaq ie 5526 Ecus 
Mais ä present j’ai recu l’extrait de depenses fait par Petit a Paris 

dans le cour de cette annee. Pour les droits de sortie et em- 

ballage des deux lustres envoie le 20 octobre 250 livres ... . 62 12 
pour tous les droits de sortie du Roiaume pour les tableaux et 

leur encaissage et emballage 1400 livres ........... 350 _ 


plus pour les droits de sortie des cing cheminees de marbre et 
leurs emballage en 18 grosses caisses dont les bois sont extreme- 
ment\epaisanöoojliyresiceiqg unfair 400 = 
Transport: 6338 ecus 12 gros 


Transport: 6338 &cus ı2 gros 
pour port de lettre et fiacres que M. Petit a mis en compte et 
AUNESBILAISCAOON IVLESEE ON 100, — 


de plus pour un lustre de Bronze io 1: ol es an 55 —_ 
6988 Ecus 12 gros. 


Enfin la derniere note de Rothenbourg, de l’annee 1750 contient les mentions 
15 
suivantes: 


pour les 4 ressorts du carosse de Votre Majeste ..... .. a MAT 
pour les droits de sortie du roiaume des cinq Ki auheillige et pour 
lEsTea1ssesan OOLLyIESAGUINIOntE BE 


Pesne: Le comte de Rothenbourg. 


Deja dans une lettre A son frere Auguste-Guillaume, 
datee du 22 septembre 1746, le roi indique qu’il a 
designe les tableaux achetes recemment pour «saVigne», 
c’est-A-dire pour le chäteau qui prit plus tard le nom 
de Sanssouci. La joie qu’il laisse &clater ä propos de 
ces tableaux achetes dans des conditions particulieres 
de bon marche nous le fait voir comme un veritable 
collectionneur; ces achats, de son aveu me&me, lui font 
plus de plaisir qu’ä son voisin le roi de Pologne l’acqui- 
sition de la galerie de Modene: «J’ai recu huit tableaux 
de France plus beaux que tous ceux que vous avez vus 
et d’un coloris qui fait honte ä la nature; j’en attends 
encore incessamment 14 quej’ai trouves par hazard pour 
un morceau de pain; cela servira ä d&corer ma Vigne et 
Charlottenbourg; ces tableaux me font peut-etre plus de 
plaisir que le roi de Pologne en trouve ä considerer sa 
galerie de Modene, et certainement il n’y a pas de 
comparaison entre l’objet et la depense. 

Mais le jeune monarque n’est pas toujours auss 
satisfait de ses achats, et il n’&chappera pas ä mainte 
experience amere particulierement lorsque, un peu plus 
tard, il se mettra A acheter des tableaux de Raphael, de L&onard et de Correge. Me&me 
parmi les Watteau acquis par Frederic se trouve une serie de contrefacons, qui ont 
ete executees probablement specialement pour le roi afın de satisfaire A ses demandes 
repetees de grands tableaux de cet artiste. 

Cependant le Grand Roi considerait toujours plus ou moins ces achats d’oeuvres 
d’art comme des amusements destines & lui procurer une heure de plaisir et pour les- 
quels il ne fallait pas faire de grosses depenses. Lorsqu’il desire avoir des renseignements 
sur les peintures oflertes par Gotzkowsky, il dit lui m&me dans une lettre ä d’Argens 
du 13 ayril 1760 «que c’est une folle envie qui m’avait pris de vous demander apres 
ces precieuses bagatelles». Le catalogue doit lui procurer un moment de distraction. 
Il existe une lettre Ecrite de sa main en allemand qui est tres caracteristique par 
ses arguments pour montrer toute sa repugnance ä mettre de gros prix A ces 
sortes de choses: c’est une lettre ä Gotzkowsky, celui-ci voulait le pousser ä acheter 


Diane.» Catalogue No. 216. 


un tableau de Raphael qui se trouvait A Rome et pour lequel le roi de Pologne 
avait deja offert 30000 ducats.’ 

Ich habe einen Rafael in Handel, der nicht so theuer ist, den erwarte ich erst- 
ich Antwort. Dem Könige in Pohlen stehet frey, vor ein Tableau 30/m Ducaten zu 
bezahlen, und in Sachsen vor 100/m Rthlr. Kopfsteuer auszuschreiben, aber das ist 
meine Methode nicht. Was ich bezahlen kann, nach einem resonnablen Preis, das 
xaufe ich, aber was zu theuer ist, lass ich dem Könige in Pohlen über, denn Geld kann 
ich nicht machen und Imposten aufzulegen ist meine Sache nicht.» Friedrich. 
Voltaire lui signalait A Geneve un tableau de Carle van Loo representant les 
trois Gräces pour 11000 livres; le roi €lude la proposition en mai 1770 avec des 
ormes tres courtoises. «Vous me parlez de tableaux suisses; mais je n’en achete 
lus depuis que je paye des subsides. Il faut savoir prescrire des bornes ä ses gotits 
comme ä ses passions. » 

Le spirituel Frangais ne laisse pas &chapper l’occasion de repondre avec une 
flatterie: «Je vois que vous ne voulez pas des Trois Gräces de M. Hennin; celles qui 
vous inspirent, quand vous Ecrivez, sont beaucoup plus gräces. » 

La lettre suivante A Rothenbourg, peut nous montrer quelle critique severe le 
roi exergait souvent sur les envois de ses agents, toutes les fois qu’il en avait legitime- 
ment l’occasion. 


Sans-Souci 24 juillet 1747. 

Je vous reponds de mon nouveau bureau que j’ai fait raccommoder. Il ya 
des tables si bien gätees, que j’ai ete oblige de les employer & faire le plancher de la 
salle de marbre. Les tableaux de Le Moine et de Poussin peuvent &tre beaux pour 
des connaisseurs; mais & dire le vrai je les trouve fort vilains: le coloris en est froid 
et disgracieux, et la facon ne me plait point du tout. Quand aux Potters (Paters), 
jattends ce qu’en dira Petit pour me determiner la-dessus. 

Le 3 mai 1748, il donne encore une fois au comte de Rothenbourg la commande 
de plusieurs objets. «J’ai recu les dessins de pendules de Paris; il faut qu’elles soient 
toutes deux de sept pieds, d’Ecaille de tortue; le dessin de l’une me parait fort beau, 
et celle en console fort vilaine. J’en voudrais avoir deux petites comme vous en avez, 
pour mettre sur des consoles; mais il ne faut pas qu’elles excedent trois pieds. Ainsi 
Petit n’a pas bien compris la commission qu’on lui a donne. J’ai recu les derniers 
tableaux de Paris; il y en a trois de fort beaux, deux mediocres et cing infämes. Je ne 
sais ä quoi Petit a pense, mais c’est de tous les envois qu’il a fait le plus mauvais. 

Ces acquisitions d’oeuvres frangaises faites pour Frederic par l’intermediaire du 
comte de Rothenbourg trouverent leur place dans ses residences de Charlottenbourg 


Je suis en marche pour un Raphael, qui n’est pas si cher et j’attends d’abord une r&ponse. Libre au roi de 
Pologne de payer 30000 ducats pour un tableau et d’imposer en Saxe 100.000 thalers de taxes, mais ce n’est pas ma methode. 


Ce que je puis payer a un prix raisonnable, je ’achöte, mais ce qui est trop cher je le laisse au roi de Pologne, car je ne puis 


pas fabriquer de l’argent; et mettre des impöts, ce n’est pas mon affaire. 


et de Sanssouci, de m&me que dans les chäteaux de ville de Berlin et de Potsdam; 
mais c’est seulement ä Sanssouci que l’etat ancien peut se retrouver A peu pres sans 
changement et, en partie au moins, au chäteau de la ville a Potsdam olı quelques 
ensembles sont demeures intacts. 

L’art francais subit une grande perte lors du pillage du Charlottenbourg par les 
hussards autrichiens en octobre 1760. Le chäteau fut alors terriblement devaste; 
tout ce qui parut digne d’etre pris fut emporte et 
perit ensuite presque en entier, miserablement, sur les 
grandes routes au cours d’une retraite precipitee. Le 
reste fut purement et simplement mis en pieces, si 
bien que les frais de restauration, abstraction faite des 
ceuvres d’art perdues, furent estimes A eux seuls ä 
220 505 thalers. 

Malheureusement, il nous manque un inven- 
taire de ce qui, en fait de tableaux francais, fut perdu 
dans cette circonstance. Le rapport du Garde du 
chäteau nous indique seulement en gros que les 
tableaux furent empaquetes et emportes et les cadres 
brises. I] signale simplement parmi les tableaux voles 
des peintures de Lancret et de Pesne; il ajoute qu’un 
tableau de Watteau fut abandonne sur place tout 
dechire, ainsi que le portrait d’un prince francais, et 
que lui-m&me trouva dans le jardin un petit tableau 
representant une cuisiniere de Chardin; tous les autres 
tableaux furent emportes par les officiers autrichiens. Vase en marbre et bronze dore. 
Mais dans tout ce desastre et cette devastation, il ya Catalogue No. 238. 
cependant un trait de lumiere. Nous ne connaissons 
pas ce qui a €t€ perdu, mais nous savons par un rapport du marquis d’Argens que 
les deux grands tableaux de Watteau qui se trouvaient dans la chambre de musique, 
tableaux dans lesquels, d’apres le rapport du Garde du chateau, il fut donne des coups 
de sabre, ne sont autres que les deux parties de l’Enseigne de Watteau; les ravisseurs 
les trouverent trop grands pour &tre emportes. C’est par ce hasard que le monde a 
conserve l’un des plus grands chefs-d’oeuyre de tous les temps. 

Quelques indications sur les achats du roi nous sont aussi fournies par les regle- 
ments de comptes avec les marchands berlinois Girard et Michelet, par les mains des- 
quels passait en grande partie l’argent destine aux agents de Paris. Ainsi nous y 
apprenons que Frederic acquit en 1746 de la veuve du peintre Lancret, mort le 
14 septembre 1743, deux portraits pour la somme de 10000 livres, ces portraits 
n’etant malheureusement pas designes de facon plus precise. Sur le compte de Girard 
et Michelet concernant leurs frais et debourses, le roi &crit de sa propre main: «Die 


Rechnung ist aptequer (sic!) mäsich sie mus exsaminiret werden und sol nichts mehr 
aus Frankreich an Michlet adressiret werden. 

Pourtant Girard et Michelet paraissent avoir continue & servir d’inter- 
mediaires dans les relations avec Paris. En fevrier 1755, ils presentent une note de 
680 livres pour «un tableau representant: le Roy boit, original de Jordaens (autrefois 
ä Charlottenbourg, maintenant au chateau de Schwedt) expedie de Paris le 10 janvier 
dernier par Mettra.» Malheureusement, dans la plupart de ces comptes, il manque une 
description plus detaillee des achats ainsi payes. Par exemple, on envoie ä Mettra, en 
mai 1756: pour dix peintures, 43 636 livres; en mars 1765, pour un envoi de tableaux 
du Guide, 12000 livres. Quelques r&glements de comptes de l’epoque suivante 
contiennent encore nombre d’indications interessantes sur les acquisitions d’objets 
d’art francais faites A Paris. 


26 Janvier 1765 pour un lustre 3000 thalers, 
14 Fevrier „ transport de deux Bon Boulogne, 
29 Juin „ un lustre, 
ıı Septembre , caisse tableaux de Paris contenant des Watteau, 
ı9 Novembre ,, la diseuse de bonne avanture de Roux‘, 

„ la grande Pendule, 

„ la petite Pendule, 


19 Decembre ,, 4 lustres d’or moulu, 
is „ 2 Paters, bordures et le tableau de S. Amand, la famille de Darius; 
5 Mai 1766 une grande Tenture de Beauvais, histoire de Psiche°, 
ss » la Pendule & fusee, son pied et chapiteau, 
14 Paterst; 


6 Juillet „ 4 Lustres d’or moulu, le pied d’Ebene, 
„de la table montee, 
„ un Bon Boulogne, ı2 Lancrets sous condition, 
m „ 3 tables de marbre incruste et 2 d’albatre, 2 vases d’albatre, 2 tables 
d’agathe, une table de marbre incruste de Florence, 
„  assortiment des pieces d’un service de Porcellaine de Sevres. 


Un certain Pierre Baetens (Beeten), qui est present en personne ä Potsdam, 
fournit au roi en novembre 1746 deux tableaux de Watteau pour 1650 thalers. 
Samuel Schock vend en feyrier 1770 quatre tableaux de Bon Boulogne pour 1 200 thalers. 


Ce compte est assez apothicaire (?); il faut l’examiner et ne plus rien adresser de France ä Michelet. 
® Le tableau de Raoux se trouve dans le Nouveau Palais. V. Catalogue No. 129. 
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git certainement ici des 14 tableaux de Pater representant des scenes du Roman Comique de Scarron au 


Avec le temps, on vit disparaitre la predilection du 
roi pour les tableaux de Watteau, de Lancret et de leurs 
contemporains; il vint un moment oü ıl en fut rassasie, 
et ce moment ne pouvait guere tarder avec la predi- 
lection en quelque sorte exclusive qu’il avait montree 
jusque la. Comme Darget, le 9 septembre 1759, lui 
oflrait de Paris dix tableaux de Lancret, Frederic lui 
repondit le 14 decembre: «Quant aux tableaux dont 
vous me parlez, je vous dirai que je ne suis plus dans ce 
goüt-la, ou plutöt j’en ai assez dans ce genre. J’achete A 
present volontiers des Rubens, des van Dyck, en un mot, 
les tableaux des grands peintres, tant de l’Ecole flamande 
que de l’ecole francaise. Si vous en savez quelqu’un & 
vendre, vous me ferez plaisir de me l’indiquer. 

Wenene Whemacklaiksn Des l’annee suivante Darget servit d’intermediaire 

d’amour.» Catalogue No. 150. pour P’achat de la Leda du Correge qui se trouve mainte- 

nant au Musee de Berlin. Dans une description de ses 

nouvelles acquisitions pour la Galerie de tableaux qu’il 

projette a cöte du chäteau de Sanssouci, description qu’il fait A sa seur Wilhelmine 

le 30 septembre 1755, l’art francais ne tient deja plus aucune place; Frederic est 

tout entier sous le charme de l’art italien, ä cöt€ duquel il accorde seulement quelque 
valeur a Rubens et ä van Dyck. 

..... La galerie de tableaux que je forme est toute nouvelle; je n’ai rien pris 
de la galerie de Berlin; cependant j’ai deja ramasse pres de cent tableaux, dont il ya 
deux Correges, deux Guides, deux Paul Veroneses, un Tintoret, un Solimene, douze 
Rubens, onze van Dycks, sans compter les autres maitres de reputation. Il me faut 
encore cinquante tableaux; j’en attends d’Italie et de Flandre avec lesquels je crois 
pouvoir completer ma galerie. Vous voyez, ma chere soeur, que la philosophie ne 
bannit pas toujours la folie de la t£te des hommes; celle des tableaux sera courte chez 
moi, car des qu’il y en aura assez selon la toise, je n’ach£te plus rien. 

Le ı“ juin 1764 Frederic ecrit a Algarotti qu’il veut lui montrer une 
collection de peintures de ses compatriotes: «Je dis A leur egard et ä celui des 
peintres francais ce que Boileau disait des poetes: 


Jeune, j’aimais Ovide: 
Vieux, j’estime Virgüle. 


Sı 
> 


Il semble m&me que l’on puisse inferer d’une lettre de Nicolai a Hagedorn datee 
du 12 aolıt 1764 que d’Argens se convertit en m&me temps: «Le Roi ä present aime 
beaucoup la peinture et chaque jour il passe au moins quatre heures (!) dans sa nou- 
velle Galerie. Entre nous, il a rapport€ de Dresde le goüt de Correge et de Rubens 
et il a appris a estimer ä leur juste valeur les maitres qu’il prisait jadis presque unique- 
ment. Le marquis d’Argens y a contribue& pour quelque chose; depuis le temps qu’il 
Ecrivait son Parallele des Ecoles, il a du quelque peu changer d’opinions. Cependant 
a quoi sert tout cela, puisque le roi ne fait rien du tout pour les artistes nationaux? 

Ce changement de gott se manifesta naturellement aussi dans la decoration des 
nouveaux bätiments de Frederic ol les Francais du XVIII® siecle n’apparaissent que 
de loin en loin comme dans la Galerie de tableaux de Sanssouci et au Nouveau Palais. 
Malheureusement ici la decoration du temps de Frederic le Grand n’a pas &t@ con- 
servee sans modification; il faudrait d’abord remplacer les nombreux tableaux qui ont 
ete cedes aux Musees Royaux. De plus les nombreux tableaux de Watteau et de son 
ecole du Nouveau Palais ne figurent pas pour la plupart dans l’ancien Inventaire; 
c’est seulement le prince heritier Frederic-Guillaume qui les a pris dans differents 
chäteaux pour les reunir ici pour la premiere fois par suite de la predilection qu’il 
avait pour ces souvenirs du Grand Roi. 


Tete de la «Venus» de Boucher. Catalogue No. 2. 


Coustou le jeune: 


Venus. 


Catalogue No. 183. 


Dans la collection d’ceuvres d’art francaises 
de Frederic le Grand les peintures occupent, il est 
vrai, la premiere place par leur valeur et par leur 
nombre, mais les sculptures et les objets d’art sont 
aussi repr&sentes par des pieces de premier ordre 
qui y tiennent un rang tout & fait &minent. Une 
des acquisitions les plus considerables d’oeuvres 
de ce genre qu’il ait jamais fait eut lieu des la 
seconde annee de son regne, ce fut l’achat de la 
collection du Cardinal de Polignac en 1742. La 
partie principale de cette collection consistait 
en sculptures antiques, qui maintenant encore 
orment le fonds de la collection d’antiques des 

usees Royaux de Berlin, mais A cöte de ces 
antiques, il arriva & Berlin et A Potsdam toute 
une serie d’oeuvres modernes, qui sont tres impor- 
antes pour l’histoire de l’art francais. 

Le Cardinal Melchior de Polignac avait form& 
sa collection d’antigues A Rome au commence- 
ment du siecle dernier, en grande partie par des 
ouilles qu’il avait entreprises lui-meme; puis il 
"avait fait transporter en 1731 dans son hötel de 
Paris. Il ne s’agissait pas seulement lä de statues, 
de bustes et de reliefs; la collection &tait tout 
articulierement riche en vases, urnes et surtout 
en plaques de marbre et d’agathe qui aujourd’hui 


encore, comme dessus de tables, constituent un ornement tres precieux des palais 
du Grand Frederic. Mais pour le moment ces antiques nous interessent moins que 
les sculptures modernes que le roi acquit avec cette collection, puisque c’est ä celles-ci 
qu'il düt de faire la connaissance de quelques sculpteurs francais qui tinrent une 
grande place dans sa vie artistique. A Rome, le Cardinal de Polignac &tait entre 
en relations avec le sculpteur Lambert-Sigisbert Adam et avait &t& si satisfait de ses 
travaux qu'il Pavait charge & plusieurs reprises de restaurer et de completer ses statues 
antiques. Parmi les statues qu’il avait completees, les plus celebres &taient un petit 
Faune auquel il avait refait ä neuf la t&te, les bras et les mains, et aussi le groupe 
connu sous le nom de Famille de Lycomede qu'il avait restaure, ou plutöt retabli 
completement ä l’aide de quelques torses; ceux-ci ont &t& du reste dans ce siecle 


metamorphoses de nouveau par Christian Daniel Rauch en Apollon et plusieurs Muses. 
Une des statues par bonheur n’a pas te transformee parce que la partie antique en £tait 
trop insignifiante et elle est plac&e avec raison aujourd’hui dans le departement des 
sculptures modernes. Comme restauration d’antiques, le travail n’a aucune espece de 
valeur, mais comme travail complet et caracteristique d’Adam, il oflre beaucoup 
d’interet. Parmi les morceaux provenant des restaurations &liminees plus tard, j'ai 
retrouve au Chäteau royal un certain nombre des t£tes retablies par Adam; malgre 
leur execution hätive, elles donnent l’id&e d’une grande maitrise technique. 

Quelques ceuyres originales d’Adam entrerent aussi chez Frederic avec la collec- 
tion Polignac: tels sont les bustes de Neptune et d’Amphitrite de la petite Galerie de 
Sanssouci, bustes que le Cardinal avait acquis en 1724. Bouchardon qui £tait venu A 
Rome avec Adam restaura aussi en 173 1 un torse antique en deesse de la Richesse; cette 
statue a &te conserve&e egalement dans cet Etat, car ce n’est que la plus petite partie qui 
en est vraiment antique. Le beau buste en bronze du Cardinal de Richelieu attribue 
jusqu’ici A Girardon, mais probablement dü au Bernin, dans la Galerie de Tableaux de 
Sanssouci presente encore un inter£t tout particulier. Par consequent c’est avec la collec- 
ion Polignac que le jeune roi a pu pour la premiere fois se former une opinion sur la 
sculpture frangaise; cette opinion fut durable chez lui: il garda une predilection marquee 
pour les ceuvres des Adam, et leur nom revient souvent dans ses &crits et dans ses 
poemes. On ne saurait £tablir d’une facon certaine aujourd’hui quelle fut la personne 
qui attira l’attention du roi sur la collection. Il ressort seulement du contrat conserv& 
dans les Archives secretes de l’Etat ä Berlin que le neveu et h£ritier du Cardinal, Louis 
Hercule Melchior vicomte de Polignac, avait fait Etablir et repandre de tous cötes un 
catalogue imprime. Parmi les oflres qui furent faites pour l’ensemble de la collection, 
a plus elevee fut celle de l’agent de Frederic, le parisien Mathieu Francois Petit, qui 
ofirit 80000 livres; le 17 juillet 1742 le contrat &tait dresse par devant notaire, et 
devant temoins.‘ Les negociations au sujet de cet achat devaient cependant &tre en 
train depuis assez longtemps car Frederic avait &crit des le 10 juin a Jordan du «camp 
de Kuttenberg»: «J’ai conclu le marche pour le fameux cabinet du cardinal de Polignac; 
je laurai en entier. On l’enverra par Rouen ä Hambourg. Ce sera pour Charlotten- 
bourg un ornement de plus, et qui vous amusera autant que votre bibliotheque. 

Le grand Frederic avait pris de la sorte un goüt tres arr&te pour l’art de Lambert- 
Sigisbert Adam et de ses freres qui l’avaient aide dans ses travaux pendant de longues 
annees; la bonne opinion qu’il en avait ne put qu’&tre encore accrue lorsqu’en 1732 il 
recut comme presents du roi de France LouisXV deux des chefs-d’oeuvre de l’artiste; 
c’etait «la Chasse» et «la P£che» qui furent placees aupres du grand Bassin dans le parc 
de Sanssouci. En m&me temps, une copie du Mars Ludovisi executee par le m&me 
artiste et deux pieces capitales de l’art frangais, le Mercure et la Venus de Pigalle etaient 


L’intermediaire Petit regoit en mai 1743 la somme de 600 thalers pour ses peines. 


envoyees aussi comme presents par le roi de France. Cet envoi parait bien devoir Etre 
consider comme un simple don amical, il n’avait pas de pretexte particulier et s’il prit 
cette forme, c’est que Louis XV devait avoir eu connaissance de l’empressement que 
mettait le grand Frederic ä faire acheter 
a Paris des ceuyres d’art francgaises. Les 
statues me&mes ne parvinrent ä Berlin 
que dans l’annee 1752, maisun rapport 
du Marquis de Puysieulx en parle dejä 
en 1748: 

Extrait d’une lettre de Mr. le 
Marquis de Puysieulx du 12€ 8bre 1748. 
Je ne perds pas de vue les statues que 
le Roy a destinees au Roy de Prusse. 
On y travaille sans cesse, pour les 
mettre dans l’etat de perfection, et 
je presse le sculpteur de S.M. de ne 
pas perdre un moment ä les finir. Je 
vous charge de dire a Mr. de Podewils, 
qu’elles seront de laplusgrande beaute, 
il y en aura cing, sauf le Chapitre des 
accidents, et si belles que m&me dans 
Rome elles attireraient l’attention des 
curieux. On peut s’en rapporter ä& 
moi, ayant €te plusieurs annees en 
Italie, et Etant tres difficile a contenter 
sur de pareils ouyrages; en un mot 
le present sera digne du Prince, qui le 
donne, et de celui qui le recevra. 

Un rapport adresse ä la direction 
generale en 1750 dit que la Venus de 
Pigalle doit Etre prete A la fin d’Aoüt et 
indique que chacune des deux figures 
de Pigalle ainsi que le Mars d’Adam 
pese 2500 livres. 

LouisXV dans salettreä Frederic 
s’exprime ainsi: «Monsieur mon Frere. 
J’envoye ä Vre Maji€ quatre (en realite 
cing) morceaux de marbre que j’ay fait 
travailler avec quelque soin; Je sou- 
haite qu’Elle les trouve dignes d’etre 11,8. Mktus Alte: (Canlle Nazi 


admis dans les beaux jardins de Potsdam, et je la prie de les recevoir comme un gage 
de l’amitie parfaite avec laquelle je suis inviolablement Monsieur mon Frere 
De Vre Majte 
a Versailles le 16 janver 1750. Bon Frere 
(signe) Louis. » 


La reponse de Frederic le Grand, dont nous avons conserve& le brouillon, laisse 
Eclater la joie que lui causent ces presents qui repondent si bien A ses goüts et ä ses 
desirs; il s’eflorcait en eflet depuis plusieurs annees deja d’obtenir quelques belles 
statues pour ses jardins de Potsdam: «Monsieur mon Frere. J’accepte avec autant 
de reconnaissance que de satisfaction le nouveau gage d’amitie, que Vre Majt€ m’offre 
par sa lettre du 16° de ce mois, en m’envoyant de belles statues de marbre. J’aurai 
soin de les placer d’une maniere ä me rappeller souvent le doux souvenir des noeuds 
d’amitie, qui nous unissent. J’en connois parfaitement le prix, et j’espere que Vre Majt 
voudra bien &tre persuadee, que je porterai toujours ma principale attention ä les 
resserrer de plus en plus et ä la convaincre de l’estime et de l’attachement avec lesquels 
je suis Monsieur mon Frere de Vre Majt® bon Frere 


a Potsdam le 3 ı janer 1750. 


Nous reserverons la description de chacune des parties de ce present magnifique 
et veritablement royal pour le catalogue proprement dit. Louis XV £tait alle au devant 
des desirs de Frederic qui deja, comme nous l’avons vu plus haut, le 16 aoüıt 1745, 
avait charge l’agent Petit par l!’intermediaire du comte de Rothenbourg de se mettre 
en quete de deux beaux groupes de marbre; mais c’est dix ans plus tard que pour la 
premiere fois cette intention parait aboutir A une commande reelle de la part du roi. 
L’histoire des quatre statues de marbre de la Galerie de tableaux de Sanssouci est 
compliquee A plaisir. Primitivement Paul-Ambroise et Michel- Ange Slodtz furent charges 
d’executer des statues d’Apollon et de Diane, Lambert-Sigisbert Adam un Mars et 
Coustou le jeune une Venus; un contrat en bonne forme fut m&me conclu avec les 
quatre artistes pour ce travail. Mais L.-S. Adam etant mort le 13 mai 1759, le Mars 
fut attribue & Coustou, il fallut cependant payer 1200 francs aux heritiers d’Adam 
pour le travail commence. Paul-Ambroise Slodtz etait mort des le 21 decembre 1754 
et son frere avait repris ses engagements, mais Michel-Ange lu me&me mourut le 
27 octobre 1764, sans avoir termine les travaux.” 


la mort de Lambert-Sigisbert Adam on voit paraitre dans la maison du defunt «Louis-Frangois Mettra, 


&cuyer, ancien &chevin de cette ville de Paris, y demeurant rue Quincampoix ä P’hötel de Beaufort, paroisse St.-Nicolas des 
Champs», qui vient repr&senter les droits du roi de Prusse, car sur la somme totale de ı3 ooolivres convenue pour le Mars, il 


avait deja &t& pay& en tout 3740livres pour le marbre etc... Mettra r&clame en outre le dessin approuv& par le roi ainsi que 


le modele en terre de la figure. 1l parait de m&me apres la mort de Michel-Ange Slodtz & qui on avait deja pay& 6000 livres 
pour les deux statues A lui commandees V. Nouvelles archives de Vart frangais, Deuxitme serie, Tome V p. 281 et 349 et 
aussi la correspondance de Mettra avec le roi et son lecteur de Catt, imprimee plus loin. 


» 


Le 2ı janvier 1765 Mettra envoie pour remplacer ces ceuvres interrompues 
plusieurs esquisses de Lemoyne et de Vasse pour les statues d’Apollon et de Diane; 
c’est d’apres ces esquisses que Frederic le Grand 
chargea Lemoyne de l’execution de l’Apollon, et 
Vasse de celle delaDiane. L’achevement des quatre 
statues traina encore jusqu’en 1771 et l’opiniätrete 
avec laquelle les artistes ou l’agent Mettra elevaient 
sans cesse des pretentions contre la cassette du roi 
parait lui avoir cause beaucoup de soucis. Frederic 
fit placer ces figures de chaque cöte des portes 
de la Galerie de tableaux de Sanssouci dont elles 
font le plus remarquable ornement, particulierement 
l’Apollon de Lemoyne et la Venus de Coustou qui 
representent excellemment le meilleur art francais 
du XVIII° siecle. 

Quant au plus eminent des sculpteurs de por- 
traits francais de ce temps, Jean-Antoine Houdon, le 
grand roi se trouva en rapport au moins indirecte- 
ment avec lui lorsqu’il s’agit d’acheter pour Berlin 
un exemplaire d’une de ses ceuvres les plus connues, 
le buste de Voltaire. Il est tout & fait &tonnant qu’il 
ne se trouve conserve dans les chäteaux royaux 
aucune image de cet ami de Frederic, ä !’exception 
d’un buste en plätre de Houdon qui fit partie des 
collections du prince Henri ä Rheinsberg et passa 
apres lui au chäteau de Berlin. Et cependant nous 
savons que le roi a possede plusieurs de ces por- 
traits du Francais qu’il avait, surtout dans ses jeunes 
annees, si fort tenu en honneur; ä Rheinsberg par 
exemple, dans la Bibliotheque, l’image de Voltaire 
surmontait l’armoire ot l’on conservait ses ceuvres. 
En 1770, l’Academie ayant l’intention de faire exe- 
cuter par Pigalle une statue ou un buste de Voltaire, 
Frederic declare dans une lettre ä& d’Alembert du 
28 juillet 1770 qu’il est pret ä contribuer aux frais 
d’une telle entreprise, et le 15 septembre son agent 
a Paris, Mettra, regoit un avis d’avoir a payer «deux 
cents Ecus pour ceux qui font faire le buste de Voltaire.» Plus tard d’Alembert voulut 
pousser le roi ä faire cadeau ä l’Academie de Berlin d’un buste du grand Ecrivain sculpte 
par Houdon. Il ecrit le 30 avril 1779: 


Pigalle: «Venus.» Catalogue No. 199. 


... Je ne sais si j’ai eu l’honneur de mander ä V.M., qu’un tres habile sculpteur 
de l’Acad&mie, nomme Houdon, a fait un buste de Voltaire qui est d’une ressemblance 
et d’une execution parfaites. Si V.M. desirait de l’avoir, je la prie de me donner ses 
ordres sur cet objet.... 

Le roi parait n’avoir pas repondu & cet appel; car, le 19 septembre de la m&me 
annee, d’Alembert revient ä la charge sur le m&me objet de facon plus pressante encore 
et raconte qu’il a fait don ä l’Academie frangaise d’un buste en terre cuite de Voltaire, 
un buste en marbre coüterait 1000 thalers, mais il conseille au roi de demander 
l’execution du buste avec perruque, ce qui a la verite n’est pas si pittoresque, mais 
est plus ressemblant. La reponse du roi est amusante par l’'humour avec lequel il 
econduit les insistances du vieux savant, sans le blesser pour cela. 

... Le buste de Voltaire dont vous me parlez me donne grande envie de 
l’acheter, si ce n’etait que la guerre colteuse dont a peine nous sortons nous a mis 
ä sec pour un temps. Ce serait une affaire pour l’annee prochaine, otı les plumes 
commenceront ä nous revenir. Vous savez le proverbe: Point d’argent, point de 
Suisses: — point d’argent, point de buste.» 

Plus tard la Bibliotheque de Berlin et l’Academie recurent en don du roi, l’une 
un buste en plätre, ’autre un buste en marbre de Voltaire par Houdon; le dernier fut 
remis A l’Academie de la part du roi le 8 fevrier 1781 par le sculpteur Tassaert. 

Frederic parait ensuite ne plus avoir adresse de commandes directes aux sculp- 
teurs parisiens, mais s’etre contente des travaux exe&cutes par les artistes qu’il employait 
a Berlin et & Potsdam. Cependant il fait encore un certain nombre d’achats d’objets 
d’art A des marchands, par l’intermediaire de ’agent Mettra. On lui proposa l’acquisition 
d’un groupe de Pigalle ?’Amour et P’Amitie, qui se trouve aujourd’hui au Musee du 
Louvre. Cet achat ne se fit malheureusement pas, malgre d’assez longues negociations, 
parce que le prix de 40000 livres que l’on en demandait parut trop eleve au roi. Le 
25 juillet 1766, Mettra s’excuse vivement de ce qu’un envoi qui comprenait deux 
dessus de tables de marbre (deux tables borde&es de vert antique) et deux vases 
d’albätre est arrive A Berlin tres deteriore; il expose egalement en detail les raisons 
pour lesquelles ce n’est pas la pendule qu’on lui avait proposee tout d’abord, mais 
bien une autre plus riche qu’il a envoyce; la valeur en est estimee a 12000 livres. Le 
roi demandait beaucoup de lustres de cristal; et ceependant comme Mettra voulait une 
fois en envoyer un de plus que le roi n’en avait commande, il s’en suivit de violents 
reproches. Il est egalement interessant de noter que Mettra est prie d’envoyer des 
€chantillons des porcelaines de Sevres les plus en vogue pour le moment sur le marche 
de Paris. Mettra recommande ä& ce propos, pour les imitations que l’on fabrique dans 
a manufacture royale de Berlin, de les decorer avec des paysages ou des figures, par- 
jois m&me d’employer les fonds de couleur; les pieces blanches devraient au moins 
recevoir un leger ornement dore. L’agent a deja sous la main un marchand qui veut 
entreprendre le commerce de la porcelaine de Berlin dont il espere avoir un debit 


J. A. HOUDON: 
«VOLTAIRE.» 


Catalogue No. 193. 


serieux pour le temps du jour de l’an et des autres &poques ot il est d’usage de donner des 
cadeaux. Entre autres objets, Mettra, attire encore l’attention du roi sur un diamant 
dont il envoie le modele, et qui doit &tre vendu pour le prix de 200000 livres. 

Dans la m&me annee 1767, se 
presente l’un des plus interessants 
achats de Frederic, achat auquel les 
chäteaux royaux sont redevables d’une 
serie d’ceuvres de grande valeur, bien 
que ce soit surtout des objets d’art 
decoratif. Le 9 janvier 1767 Mettra 
envoieleCatalogue de la venteJulienne‘ 
qui düt exciter tres fort l’inter&t du roi 
puisqu’il se fitacheter pour 40 78glivres 
d’objets de cette vente. Frederic s’etait 
apercu sans doute qu’un grand nombre 
des toiles qui Etaient deja entrees en 
sa possession pendant les premieres 
annees de son regne, particulierement 
les Watteau, provenaient dejä de chez 
Julienne, entre les mains de qui il ne 
restait plus pour lors qu’une petite 
partie de son admirable collection de 
tableaux. En dehors del’ « Achille plonge 
dans le Styx,» de Lairesse (aujourd’hui 
aux Musees royaux de Berlin) et d’un 

S' Jeröme en meditation» d’Adrien 
van der Werff, Mettra acheta pour le 
roi le petit tableau de Carle van Loo 

Jason et Medee» avec les portraits de 
deux acteurs Melle Clairon et Monsieur 
Lekain. (V. Catalogue No.71.) Claire- 
Josephe Hypolyte de la Tude, sur- 
nommee Clairon, passait de son temps 
pour la plus grande tragedienne fran- 
gaise. Son salon &tait un des plus 
renomme&s de Paris et d’Alembert y frequentait assidument, si bien que Frederic devait 
avoir entendu parler souvent de cette artiste. Un autre portrait de ces deux acteurs, 


Vase en porphyre rouge. Catalogue No. 233. 


' Pierre Remy: Catalogue raisonne des tableaux dessins et estampes, et autres effets curieux apres le decds de 
M. de Julienne etc. Paris 1767. 
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grandeur nature, par Carle van L.oo, entra plus tard dans les collections royales, mais 
seulement apres la mort du Grand Frederic. (V. Catalogue No. 70.) Mais la partie 
principale des acquisitions consistait en une quantit€ de beaux vases de porphyre et de 
marbre montes en bronze avec quelques figures et bustes de bronze dont on pourrait 
retrouver la trace dans les chäteaux et musces royaux. Six semaines apres l’envoi de 
ces achats, Mettra expediait au roi une deuxieme serie de «tables, vases, bronzes et 
tableaux» pour lesquels il compta 43 680 livres; malheureusement nous ne savons rien 
de plus sur le contenu de cet envoi. Un nombre considerable d’objets importants se 
sont evidemment conserv&s pourtant dans les chäteaux royaux qui proviennent de 
ces relations entre Frederic et Mettra. 


Watteau: Groupe des «Comediens frangais.» Catalogue No. 157. 


Lancret: Groupe de «L’oiseleur.» Catalogue No. 53. 


Le goüt pour les beaux-arts tait aussi tres developpe chez les freres et sceurs 
du grand roi, les moyens seulement leur manquaient de s’entourer comme leur frere 
d’une facon conforme & leurs inclinations. Si ’on ajoute que rien n’est rest& intact 
de leurs collections, ä cöt& des cr&ations du roi qui subsistent encore aujourd’hui dans 
les chäteaux royaux sous son nom et sans presque aucune dispersion, on comprendra 
mieux encore que ces collections ne figurent pour nous qu’au second rang. Les 
chateaux d’Oranienbourg, de Rheinsberg, le palais du prince Henri & Berlin, Baireuth, 
Ansbach, le palais de la princesse Amelie & Berlin ne nous offrent presque plus 
aujourd’hui aucun temoignage de l’abondance des collections artistiques de leurs 
anciens possesseurs. Il n’y a que la collection d’antiques de la sceur preferee de 
Frederic, la margrave Wilhelmine de Baireuth, qui est venue ä Berlin apres la mort 
de sa creatrice et a passe dans les Musees royaux; les catalogues en indiquent 
encore aujourd’hui la provenance. 

Les plus considerables de ces collections, au moins pour ce qui regarde l’art 
moderne, etaient celles du prince Henri A Rheinsberg et dans son palais de Berlin, 
l’Universite actuelle. Les inventaires conserves du chäteau de Rheinsberg et diverses 
notices separ&es nous permettent d’apprecier ’importance de ces collections pour 
"art francais et de retrouver dans les chäteaux royaux une partie des oeuvres d’art 
tres pr&cieuses qu’elles contenaient. 

Une des preuves d’amitie les plus significatives que nous puissions constater de 
la part du roi envers son frere Henri, alors äge de ı8 ans, c’est le cadeau qu’il lui fit, 


en juin 1744, du chäteau de Rheinsberg avec tout ce qu’il contenait. Il ui abandon- 
nait ainsi un endroit auquel &tait attach€ le souvenir des plus belles annees de sa 
jeunesse. Frederic parait avoir emporte seulement ä Berlin et a Potsdam quelques 
objets qui lui etaient particulierement chers, comme sa bibliotheque et un certain 
nombre de portraits. Quant ä la collection de peintures frangaises qu’il avait commencee 
ä Rheinsberg, elle parait y &tre demeuree, au moins en partie, car en avril 1745, on 
mentionne encore, lors d’une visite de la reine mere & Rheinsberg, la chambre qui 
etait ornee de tableaux de Lancret. On vit reparaitre aussi ä la vente Pereire ä Paris 
en 1872 deux tableaux de Lancret, les portraits des danseuses Camargo et Sallee que 
Frederic avait possedes ä Rheinsberg €tant prince heritier, et que le prince Auguste ä 
qui appartint plus tard le chateau, aurait en 1815 donnes en cadeau ä une dame qui 
n’est pas autrement designee que M"° de V.... 

Naturellement, parmi les peintures de Rheinsberg les tableaux de famille et les 
portraits anciens tiennent une grande place, et une bonne partie certainement date du 
temps du prince heritier. Dans le nombre il faut remarquer en particulier les tableaux 
peints par Pesne, et parmi ceux-ci quelques portraits du prince dans sa jeunesse; plus 
tard l’artiste fut trop accapar& par le roi pour les peintures des chäteaux qu’il venait 
de construire et il etait aussi devenu trop vieux pour entreprendre des peintures de 
quelque importance pour le prince Henri. Ce fut plutöt son confrere et son com- 
patriote Charles-Amedee-Philippe van Loo, a qui s’adressa le prince; celui-ci a peint 
plusieurs portraits tres soignes du prince et de sa femme, qui subsistent encore ou 
nous sont conserves par la gravure. 

La collection personnelle de tableaux du prince Henri provint presque tout entiere 
de Paris, ol l’agent du prince n’etait autre que ce Mettra qui avait aussi A s’occuper 
de nombreux achats pour le roi. Il n’y a pas moins de 106 tableaux designes dans 
l’inventaire comme acquıis par les soins de Mettra et nous rencontrons parmi ces tableaux 
des noms capitaux comme ceux de Rembrandt, Fabricius, Steen, Brouwer, Rubens, 
van Dyck, Jordaens, Teniers, Brueghel, Tintoret, Lesueur etc. Parmi cesnoms, Lesueur 
est le seul francais; encore faut-il probablement attribuer cet achat d’un Lesueur au 
sujet du tableau une «Predication de St. Jean Baptiste». Pour les tableaux d’artistes 
francais du 18° siecle, qui se trouvaient jadis a Rheinsberg, on n’a malheureusement 
aucun renseignement plus precis, car l’inventaire fut redige ä une Epoque (1802) ol 
linteret pour Watteau et son Ecole avait completement disparu et ol les noms m&mes 
de ces artistes s’etaient perdus. Leurs &uvres se cachaient sous un certain nombre 
de designations vagues: on les appelait des Mascarades, des Conversations, des Scenes 
galantes, etc. Deux tableaux seulement de cette serie se trouvent decrits sans cepen- 
dant que l’artiste soit nomme: «Deux grands pendants au dessus des deux portes; re- 
presentant, l’un un Sultan sur un canape, avec pres de lui trois femmes en costume 
turc, l’autre une Dame assise sous un baldaquin et a ses pieds un chevalier qui lui 
baise la main. Toile. Ces deux belles pieces ont &t€ achetees ä Paris de Madame de 


Pompadour». D’apres cette description, ces tableaux pourraient &tre de la main de 
Pater qui aimait ä peindre des scenes de harem. Je me souviens aussi d’avoir trouve 
quelque part une description de deux tableaux de Pater representant le meme sujet 
ou on les donnait comme ses chefs-d’oeuvre et comme appartenant ä Madame de 
Pompadour. La plus grande partie des tableaux mentionnes, abstraction faite des 
portraits et souvenirs de famille fut abandonnee par les heritiers du prince et vendue 
a l’encan & Berlin avec d’autres tableaux; dans la masse, les deux tableaux que nous 
venons de decrire disparurent egalement. 

Nous sommes encore renseignes par ailleurs sur une peinture tres interessante 
de Watteau qui figurait dans la collection du prince Henri. Le prince Auguste- 
Guillaume lui laissa expressement dans l’article XII de son testament, «le tableau 
peint par Watteau, repr&sentant Louis XIV qui donne l’ordre du St. Esprit au duc 
de Bourgogne et le buste d’une amazone peint par Rembrandt». Le tableau de 
Watteau est malheureusement disparu et n’est mentionne ni dans les inventaires de 
Rheinsberg ni dans le catalogue de vente cit€ plus haut. Il s’agit evidemment du 
tableau de la collection Julienne grav& par Larmessin: «Louis XIV mettant le cordon 
bleu a Monsieur de Bourgogne pere de Louis XV, Roy de France regnant» (Goncourt 
No. 50). Le tableau serait tout particulierement interessant parce que c'est le seul 
tableau d’histoire peint par Watteau; cette toile n’aurait du reste aucune valeur 
historique, car elle &tait absolument fantaisiste. D’apres Mariette, Watteau aurait peint 
ce tableau pour Monsieur Dieu qui avait l’intention de faire representer en tapisserie 
toutes les actions du roi, mais rien de tout cela ne fut execute. Malgre tout, nous 
devons considerer comme une grande perte la disparition probable de ce tableau, 
car la gravure de Larmessin ne nous donne aucune idee de la maniere et de la 
technique de Watteau.' 

Deux Evenements tres importants dans l’histoire des collections du prince Henri, 
ce sont les deux voyages qu’il fit ä Petersbourg en 1770 et 1776, et plus encore ses 
sejours A Paris en 1784 et 1789. 

Lors du premier voyage a Paris en 1784, le grand Frederic vivait encore 
et ’on peut se figurer qu’il suivait avec une secrete envie le voyage de son frere 
dans ce Paris, olı se trouyait, pour lui aussi, le centre de toute civilisation et de 
toute vie intellectuelle. «Vous avez mon cher frere, tous les jours de nouveaux 
objets qui vous occupent; vous passez vos jours ä parcourir de chef-d’@uvre en 
chef-d’oeuyre, et ä voir encore les traces recentes des magnificences du regne de 
Louis XIV. Cela peut occuper plus longtemps qu’on ne le pense.» (Frederic au 
prince Henri ä Paris, le 24 octobre 1784.) Le prince sut jouir completement de la 


* Au Musee de Versailles, se trouve dans la chambre de la Reine (Catalogue de Soulie No. 2094) une grande peinture 


d’Antoine Dieu, d’apres le tableau de Watteau, dans laquelle la composition est augmentee de sept personnages. (Communi- 


cation de M. Jean J. Marquet de Vasselot.) 


vie de Paris, et il ne faut pas croire que ce soit une simple phrase lorsqu’il s’exprime 
ainsi: «J’ai passe la moitie de ma vie ä desirer voir la France; je vais passer l’autre 
moitie a la regretter. 

Certainement, il avait m&me l’intention de s’etablir tout & fait A Paris, et ce fut 
seulement la Revolution qui l’en emp£cha. Le frere du grand roi fut accueilli a Paris 
avec un interet qui se concoit; et dans l’eclat du monde elegant, il put oublier qu’il 
etait seulement le frere et non pas le heros lui 
meme de la Guerre de Sept ans, le philosophe 
et l’ecrivain, ’homme le plus celebre de toute 
l’Europe. Les salons de Paris furent ses champs 
de triomphe, notamment celui de son .amie la 
Marquise de Sabran et celui de la celebre artiste 
MadameVigee leBrun,qu’il se plaisait äfrequenter 
entre tous. C’est la qu’il noua aussi ces nom- 
breuses amities qui l’amen£rent plus tard a oflrir 
a tout un groupe d’emigres francais une hospi- 
talite somptueuse ä Rheinsberg. 

La cour de Paris fit egalement fete au 
prince d’une maniere tout & fait remarquable; 
les magnifiques presents que lui fit Louis XVI 
suffiraient & le prouver. Des son premier sejour 
a Paris, le prince informe son frere que le roi 
lui a fait cadeau de tres belles porcelaines de 
Sevres, de deux garnitures d’ameublement des 
Gobelins, de tapis de la Savonnerie et de son 
propre portrait avec celui du roi Henri IV; les 
cadeaux de porcelaines nous sont par ailleurs 
designes d’une fagon un peu plus precise, de 

Houdon: «La Marquise de Sabran.» sorte que nous sommes en £tat d’en retrouver 
Catalogue)No: 189. quelques parties dans les chäteaux royaux. Le 

22 octobre 1784, le roi donne au prince Henri 

«un cabaret en päte tendre &maillee (aujourd’hui au chäteau de Berlin, Nouvelle Galerie) 
deux vases en päte tendre &maillee, un service de dessert, fond vert, orne de fleurs, de 
fruits (un grand nombre de precieuses assiettes de Sevres qui peuvent avoir appartenu 
A ce service se trouvent aujourd’hui dans la Nouvelle Galerie du chäteau de Berlin), 
plus diverses pieces de sculpture, dont 14 representaient des Francais illustres. La 
valeur de ces objets £tait de 28032 livres.» En 1788, le ministre des aflaires Etrangeres 
donne au prince diverses figures d’hommes celebres et un «Gobelet». On peut voir 
encore aujourd’hui au chäteau de Berlin (petits appartements) 20 statuettes en biscuit 
de Sevres de generaux celebres, d’hommes d’etat, de poetes et d’ecrivains qui se 


40 


trouvaient autrefois dans le palais du prince & Berlin et &taient montees sur des «colonnes 
rostrales». C’est au palais de Berlin, semble-t-il, que furent apportes la plupart de 
ces objets precieux, car on trouve mentionnes par Nicolai comme cadeaux du roi de 
France: ı. Les portraits de Henri IV et de LouisXVI tisses en haute lisse (V. Catalogue 
No. 226/227); 2. une garniture de tapisseries des Gobelins ol Etaient representees sur 
un fond, qui ressemblait ä du damas carmoisi, les principales divinites paiennes avec 
leurs attributs en maniere de peintures; 3. une suite de Gobelins avec des represen- 
tations de divinites paiennes; 4. une suite de Gobelins d’apres Boucher (V. Catalogue 
No. 223/224); 5. de nombreux et splendides tapis de la manufacture de la Savonnerie; 
6. une statue de bronze de Henri IV. 

Le prince Henri avait encore recu du prince de Cond£& une statuette de bronze 
de son illustre aieul representant celui-ci au moment ol il entraine ses troupes au 
combat. Cette charmante figure se trouve aujourd’hui a Potsdam dans le chäteau de 
la ville; elle a et€ ex&cutee en bronze d’apres le modele de Robert- Guillaume Dardel, 
dont elle porte la signature, par le celebre ciseleur’Thomire, eleve de Houdon: 'Thomire 
a egalement inscrit son nom sur la figure, avec la date de 1783. 

A Rheinsberg se trouvaient encore un grand nombre de medaillons de marbre 
et de bronze avec des portraits de Francais celebres, ainsi que quelques peintures 
representant des membres de la famille royale frangaise ou des hommes illustres, tels 
que Voltaire, Conde, Turenne, Catinat, Luxembourg etc. On voit que le prince &tait 
tout entoure de souvenirs de son sejour ä Paris, et ses amis francais pouvaient chez 
lui: se retrouver completement par l’imagination dans leur propre pays: la langue 
francgaise y Etait, de m&me que chez son frere, absolument seule en usage et un theätre 
francais regulier fournissait une distraction pour les soirees. 

Des rapports directs du prince Henri avec les artistes de Paris, nous ne connais- 
sons que peudechose. Nous pouvons seulement citer deuxnoms: celui de Louise-Elisabeth 
Vigee le Brun dont le prince frequentait souvent les soir&es musicales et celui de Houdonle 
plus eminent des portraitiste de son temps. Madame le Brun dans ses Souvenirs nous 
donne un tableau tres interessant de l’aspect exterieur du prince (Vol. II page 288). Elle 
l’avait connu chez la marquise deSabran et avait &te d’abord tout eflrayee de salaideur: 

Il etait petit, mince, et sa taille, quoiqu’il se tint fort droit, n’avait aucune 
noblesse. Il avait conserve un accent allemand tres-marque, et grasseyait excessive- 
ment. Quant & la laideur de son visage, elle etait au premier abord tout & fait 
repoussante. Cependant avec deux gros yeux, dont l’un & droite et l’autre ä gauche, 
son regard n’en avait pas moins je ne sais quelle douceur, qu’on remarquait aussi 
dans le son de sa voix, et lorsqu’on l’ecoutait, ses paroles etant toujours d’une 
obligeance extreme, on s’accoutumait A le voir....... Il avait pour les arts et 
surtout pour la musique une veritable passion, au point qu’il voyageait presque 
toujours avec son premier violon afın de pouvoir cultiver son talent en route. Ce 
talent &tait assez mediocre, cependant le prince Henri ne laissait echapper aucune 
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occasion de l’exercer. Durant tout le sejour qu/il a fait ä Paris, ıl est venu constamment 
ä mes soirees musicales, il ne redoutait point la presence des premiers virtuoses, et je 
ne l’ai jamais vu refuser de faire sa partie dans un quatuor & cöte de Viotti qui jouait 
le premier violon. 

Madame Vigee le Brun s’est arr&tee ä Rheinsberg et ä Berlin pendant l’emi- 
gration; c’est la peut-&tre aussi qu’elle peignit le portrait de sa compagne d’infortune 
la marquise de Sabran; ce portrait se trouyait A Rheinsberg et est aujourd’hui dans 
les mains de M. Brahy ä Liege, le prince Ferdinand de Prusse ayant dü vers 1807 le 
rendre A la marquise pour obeir A son desir. Le prince Henri lui-m&me avait fait faire 
une gravure de ce tableau par Berger des 1787. Madame le Brun a egalement peint 
ä Berlin les princes Henri, Ferdinand, Auguste-Ferdinand et la princesse Louise de 
Prusse, de m&me que la reine Louise; le dernier portrait seul se retrouve encore ä 
notre connaissance dans les collections royales.’ 

La marquise de Sabran aussi bien que son ami et plus tard son €poux le chevalier 
de Boufllers manierent eux-m&mes le pinceau et la palette et il y avait a Rheinsberg 
un certain nombre d’aquarelles et de pastels de leur main. Une aquarelle peinte sur 
parchemin qui represente la Marquise de Sabran assise avec ses enfants pres d’une 
table sur laquelle est pose le buste du prince Henri, peut tres bien avoir ete ex&cutee 
par elle meme. Le prince Henri s’essaya egalement ä la peinture, nous en avons la 
preuve par ce fait qu’il y avait plusieurs aquarelles de sa main a Rheinsberg, l’une 
d’entre elles seulement est decrite, c’est un «Garrick en roi Richard assis sur un 
lit de repos sous sa tente. 

Les rapports du prince Henri avec Houdon valurent aux chäteaux royaux une 
quantite de travaux tres importants de cet artiste, qui n’a pas et€ depasse comme por- 
traitiste, et dans le nombre le buste du prince Henri, la piece la plus interessante pour 
nous. D’apres la tradition Houdon aurait plusieurs fois repr&sente le prince, mais nous 
ne connaissons plus actuellement que le buste de bronze donne sans doute par le prince 
Henri ä son frere et qui appartient aujourd’hui ä Sa Majeste ’Imperatrice Frederic. 
Le prince avait, lors de son sejour & Paris en 1784, pose chez le sculpteur et au 
Salon de 1787 parut un buste de marbre qui n’est autre que celui que Houdon dut 
executer sur la commande du gouvernement francais, dont on lui fournit le marbre 
et pour lequel il toucha en plus 2400 livres (cf. Diercks, Houdon p. 61). Au Salon 
de 1789 parut un buste en bronze du Prince qui date probablement de son deuxieme 
sejour A Paris et qui fut execute sur son ordre. Le prince Henri fit present de 


° le Brun. Dans la 
trois portraits du prince Henri pour P’annde 1782: cela provient & 
1784 ou 1789. Elle a peint un portrait de Madame de Sabran en 1786. A son retour de St. Pötersbourg en 1801, Madame 
le Brun executa a Potsdam deux pastels de la reine Louise d’apr&s lesquels elle fit plus tard ä Paris un grand portrait ä 


: Voir les Souvenirs de Madame Vi; 


liste des portraits peints par elle, Madame le Brun mentionne 


n’en pas douter d’une erreur de date, il doit falloir entendre 


P’huile ä mi-corps qui est connu par la gravure de Tardieu et qui a trouv& aujourd’hui une place d’honneur dans le cabinet de 
travail de Sa Majeste l’imperatrice au chäteau de Berlin. 


deux exemplaires de ce buste; !’un fut donne ä son frere Ferdinand qui le fit placer 
dans le jardin du chäteau de Bellevue en souvenir de son frere et qui y fit mettre 
cette inscription: «Il a tout fait pour l’Etat.» Celui-ci fut derobe dans le milieu de ce 
siecle. L’autre est celui que nous avons mentionne plus haut et qui fut donne au roi. 
Autant ce buste parait beau pour la technique, le bronze et ’ordonnance generale, 
autant il satisfait peu pour la compr&hension du personnage. Dans le Gluck, dans le 
Voltaire, la spirituelle et r&aliste traduction de la laideur des personnages representes 
est la principale raison qui les rend encore 
aujourd’hui si vivants pour nous: l’art 
du sculpteur par ’admirable relief qu’il 
donne au caractere du modele nous fait 
oublier completement sa laideur phy- 
sique. Pour un prince royal, le sculpteur 
trouva sans doute cette facon de faire 
un peu risquee ou bien peut-£tre est-ce 
pour repondre au desir de son modele 
qu’il Pembellit et l’afladit ainsi. 

Cette representation convention- 
nelle de ’höte que l’on aimait fut blämee 
deja par les contemporains ä Paris et ’on 
insista particulierement sur ce que le 
sculpteur n’avait pas r&ussi a exprimer le 
petillant genie du prince. Par contre, le 
bronze et sa technique sont d’une beaute 
tout & fait remarquable. Le traıtement 
et la fonte du bronze £taient un des 
talents de Houdon auxquels ıl attachait 
un soin tout particulier et’qu’il mettait 
lui m&me sur la m&me ligne que sa con- 
naissance de l’anatomie. Apres s’etre servi longtemps d’une fonderie qui appartenait 
A la Ville, il en monta une lui-m&me en 1787 d’oü sortirent une serie de fondeurs et 
de praticiens excellents, entre autres le ciseleur Thomire, le plus connu de tous, celui 
qui ex&cuta le buste du prince Henri, de meme que la Statue de Conde d’apres Dardel, 
mentionnee plus haut. 

Le buste de Houdon inspira a ’ami du prince Henri, le chevalier de Boufllers, 
dont nous avons dejä parl&, la petite piece de poesie suivante: 


Houdon: «Le prince Henri de Prusse.» Catalogue No. 197. 


Dans cette image auguste et chere 
Tout heros verra son rival, 

Tout sage verra son egal, 

Et tout homme verra son frere. 


Parmi les autres ouvrages de Houdon appartenant aux collections royales, un 
interet particulier s’attache aux bustes en terre cuite de la Marquise de Sabran et du 
duc de Nivernais dans lesquels s’unissent toutes les qualits eminentes de l’art de 
Houdon, une vie extraordinaire dans l’expression, jointe ä une delicatesse extreme 
dans le rendu des details, le tout oflrant un attrait incomparable. J’ai retrouve ces 
deux bustes A Rheinsberg en m&me temps que celui d’un homme inconnu et que les 
tetes de Voltaire, Rousseau, et Diderot; ces ceuvres ont aujourd’hui trouve leur place 
dans le Nouveau Palais et le chäteau de Berlin. 


mon 


Watteau: Figure du: «Divertissement en plein air.» Catalogue No. 152. 
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Parmi les artistes francais qui tra- 
vaillerent a Berlin m&me et qui ont orne 
les chäteaux royaux de leurs oeuvres, il 
faut citer en premiere ligne le peintre de 
la cour Antoine Pesne. ]| a servi trois rois 
de Prusse avec honneur et a, m&me dans 
des temps peu favorables pour les arts, 
rempli le röle de representant ä Berlin du 
goüt francais et de la culture artistique. 
Pendant les 46 ans de son activite a Berlin, 
Pesne n’a pas travaille seulement pour la 
cour royale, mais aussi pour la plupart des 
cours princieres du Nord de l’Allemagne, 
particulierement celles de Dresde et de 
Dessau, et pour de nombreux particuliers, 
toujours en qualite de peintre de portraits. 
Une reunion d’ensemble de son ceuvre 
complet constituerait presque une mono- 
graphie des hommes les plus remarquables 
Pesne: «Portrait de Partiste de 1718.» Catalogue No. 121. de l’Allemagne depuis l’annee 1712 

jusqu’au commencement de la guerre de 
Sept ans. Mais il serait utile de rechercher les ouvrages qui sont vraiment de sa main; 
car, etant accabl& de travaux, il dut ayoir recours, notamment pour les r&petitions des 
tableaux qu’il avait executes lu meme, ä l’assistance d’un grand nombre d’aides et 
d’eleves. L’atelier de Pesne a rempli le röle d’une sorte d’Academie privee, car l’en- 
seignement artistique &tait tombe extremement bas ä Berlin apr&s la mort de Fredericl. 
Sous le roi Frederic-Guillaume I les arts ne trouverent aucune hospitalit€ ä Berlin. 
Le roi avait seulement une certaine predilection pour la peinture de portraits, il 
s’attachait A rassembler les images de toutes les personnes qui l’approchaient, sa 
famille, ses gen&raux et ses colonels, et il ne repugnait pas ä ce qu’on lui demandät 
son propre portrait. Cependant pour lui m&me, il se contentait en regle generale des 
productions de talents moins coüteux, en particulier du peintre Weidemann. Quant & 
Pesne il resta toujours le peintre favori des dames; et le comte de Manteuflel nous 
en donne la raison dans une lettre adressee au prince h£ritier en 1736 ou il dit des 
tableaux de Pesne, l’Apelle de Berlin: «Ils sont tous tres connaissables, quoiqu’ils 
soient en meme temps infiniment plus beaux que les originaux.» Nous avons 
conserve de la main de Pesne des portraits de toute la famille royale du temps et 
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particulierement du grand Frederic dans sa jeunesse avec ses freres et sceurs. Pour 
le grand public il n’y a guere que les portraits de Frederic qui oflrent un interet parti- 
culier: ce sont les seules images veritablement artistiques du grand roi: on sait en eflet 
qu’une fois monte sur le tröne, il a toujours refuse de poser devant aucun peintre. 
Nous connaissons par plusieurs repetitions le portrait du prince äge de trois ans avec 
sa sceur ainge Wilhelmine, la future margrave de Bayreuth. L/’artiste a saisi le petit 
prince dans l’instant ol, invit€ par sa sceur & cueillir des fleurs, il refuse et prefere 
jouer du tambour. Sur un autre tableau nous voyons le jeune prince äge de 12 ans, 
en uniforme de cadet, conduire sa compagnie a la parade devant son pere, avec 
son esponton abaisse. Mais le plus connu de tous ces portraits, est celui & mi-corps 
qui se trouve dans la galerie de tableaux de Berlin; il fut peint ä Rheinsberg un an 
avant l’avenement du prince au tröne et on peut en voir une magistrale gravure 
par Halm en tete de cet ouvrage. 

A la cour de Frederic-Guillaume I, Pesne ne joua personnellement presqu’aucun 
röle. Les beaux-arts ne cadraient pas avec le caractere du roi-soldat. Mais aupres du 
prince heritier, notre artiste Etait tout A fait persona grata, car il fut l’un des premiers qui 
aient put favoriser les relations du jeune prince avec l’art francais. Bien qu’il eut emigre 
a Berlin, les relations de Pesne avec Paris &taient restees tres suivies. Un tableau, 
aujourd’hui au Nouveau Palais, qui represente sa propre famille, grandeur nature, et 
date de 1718 lui valut le titre d’agree de l’Academie de peinture de Paris; il en fut 
nomme membre le 27 juillet 1720. Mais c’est trois ans apres seulement, pendant un 
assez long s&jour qu/il fit en France, que Pesne put occuper pour la premiere fois sa 
place a l’Academie. A cette epoque, il peignit A Paris trois portraits qui nous montrent 
quil y frequentait le milieu artistique le plus releve et que, s’il retourna a Berlin, ce 
n’est pas faute de pouvoir rien faire a Paris. C’etaient le portrait qui se trouve 
aujourd’hui au Louvre de Nicolas Vleughels (grav& par Jeaurat), celui du celebre collec- 
tionneur et amateur d’art Jean-Baptiste Julienne que celui-ci oflrit le 6 mars 1745 ä 
l’Academie & l’occasion de sa r&ception, le portrait de l’imprimeur Jean-Baptiste 
Coignard (grav& par G.E. Petit) et celui du celebre imprimeur, graveur et collectionneur 
Jean Mariette (grave par J. Daulle). Pesne £tait &galement lie avec Lancret et vendit 
au roi en 1746 deux tableaux de cet artiste, nous l’avons deja indique plus haut. 

Il est tout naturel que, des que le prince h£ritier par son sejour ä Rheinsberg 
fut arrive A une plus grande independance, Pesne ait &t€ appel& pres de lu en m&me 
temps que Knobelsdorff pour orner les plafonds de ce nouveau sejour des Muses 
avec les figures du Parnasse, ou pour fixer sur la toile les images du prince et de ses 
amis. Dans les portraits de ce temps, se marque une diflerence considerable avec les 
anciens portraits officiels, et cette difference, nous pouvons l’attribuer ä& l’influence 
de Frederic. Dans tous ces portraits peints par son ordre, on voit en eflet, dominer la 
recherche d’un caractere veritablement personnel et pittoresque ä la fois, on voit 
proscrire les attitudes guindees des portraits d’apparat habituels. L’heureuse reussite 
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d’un portrait de sa mere, la reine Sophie Dorothee, dont on lui fit la surprise le matin 
du 14 novembre 1737, enthousiasma completement Frederic. A la table du prince 
olı l’heureux peintre &tait aussi invite, s’engageaient sur l’essence et sur les limites 
de Part des discussions qui formaient le sujet de conversations animees; le prince, 
qui sıamusait ä rimer, en donna comme un resume et une conclusion dans une piece 
adressce ä Pesne: 


Pocme adresse au sieur Antoine Pesne. 


Quel spectacle etonnant vient de frapper mes yeux! 
Oui, Pesne, ton pinceau te place au rang des dieux; 
Tout respire, tout vit, tout plait en ta peinture, 

Ton savoir et ton art surpassent la nature, 


Et du fond du tableau tes ombres font sortir 
L’objet que de clarte ta main sut revetir. 

Tel est V’effet de Part, tels en sont les prestiges; 
Tes dessins, tes portraits sont autant de prodiges. 
Quand d’un vaillant heros, des peuples estime, 
Tu nous traces les traits et les yeux animes 

On le voit plein de feu, tel qu’entoure de gloire, 
Jadis dans les combats il fixait la victoire.- 
Quand de la jeune Iris, brillante de sanie, 

Tu nous montres limage et la rare beaut£, 


Je sens pour tes couleurs tout ce qu’& mon jeune äge 


Des gräc 


des beautes inspire !assemblage. 
Mais ton pinceau s’eleve ainsi que ton sujet, 

Ton ouvrage est rempli des beautes de l’objet; 

Et pour exprimer l’air de notre auguste reine, 
Certes, il ne fallait pas &tre au-dessous de Pesne. 
Son port vraiment royal, son front majestueux, 
Sa beaute, sa douceur, son air affectueux, 

Tout est enchantement dans ce portrait sublime, 
Jusqu’ä cette vertu qui fait fremir le crime, 

Qui pardonne au coupable, et, d’un soin genereux, 
Vient e 


r les pleurs des yeux du malheureux. 
Je crois voir devant moi cette main bienfaisante, 
Qui repand toute part ses gräces, quoique absente; 
Plein d’admiration pour ce divin aspect, 

Je sens mon caur emu, p£netre de respect; 

De mes yeux attendris, je vois couler des larmes. 
Quoi! de viles couleurs ont-elles tant de charmes, 
Que, par l’illusion de ton art si vante, 

D’un regard passager l’esprit soit enchante? 
Pesne, si la vertu chere jusqu’en peinture, 


= Le vieux prince de Dessau. 


De tes portraits fameux ne faisait la parure, 

De ton original maudissant les defauts, 

Je loürais froidement tes grands coups de pinceaux. 
C'est dans les beaux sujets que ton crayon excelle; 
Pour peindre un Alexandre, il faut &tre un Apelle. 
Qu’un statuaire habile ait epuise son art 

Pour immortaliser image d’un Cesar, 

Tibere & peine expire, on vient briser son buste; 
L’amour et la vertu gardent celui d’ Auguste. 

Ainsi de ces morceaux, Part exquis, la beaute, 
Hors des bons empereurs, n’etait point respecte. 
Ainsi dans leur fureur, pleins du fiel des ecoles, 
Les chretiens triomphants abattaient les idoles, 

Et, sans avoir egard au nom de Phidias, 

Tout buste fut detruit, qui Soffrait sur leurs pas, 
Et de Vantiquite les plus fameux ouvrages 

Perirent pour jamais dans ces affreux ravages. 
C’est du choix du sujet que depend ton succes; 
Non pas qu’ä tes talents je fasse le proces, 
Qu’agite des acces de quelque vapeur noire 

Je veuille de ton art diminuer la gloire; 

Mais si Lancret peignait les horreurs de l’enfer, 
Penses-tu que chez moi son goüt serait souffert, 
Que du sombre Tartare, entr’ouvrant les abimes, 
Je visse avec plaisir tous les tourments des crimes? 
L/architecte est a sec sans bons materiaux, 

Et le peintre est siffle sans bons originaux. 

Toi, qui recus du Ciel les gräces en partage, 

D’un plaisir seducteur suis la riante image; 

Et que du spectateur le regard attach£, 
En voyant tes tableaux, sente un plaisir cache. 


C'est par de tels sujets que plaisent tes ouvrages, 
Et non pas sur Pautel oüı leur rendent hommages, 
Le faux zele aveugl£, la superstition, 
Le prejuge, Perreur et la prevention. 


* Mile de Walmoden, dame d’honneur de la princesse royale. 


Pesne: «La reine Sophie Dorothee de Prusse. 


Ton pinceau, je lavoue, est digne qu’on l’admire, Peins-nous d’Amaryllis les dans T 

Mais, pour ladorer, non, je ne ferais que rire. Les nymphes des for£ts, les Gräces demi-nues, 

‚Abandonne tes saints entoures de rayons, Et souviens-toi toujours que c’est au seul amour 

Sur des sujets brillants exerce des crayons; Que ton art si charmant doit son Etre et le jour. 
Ce 14 novembre 1737. Federic. 


La meme annee le prince commanda les portraits de ses amis Knobelsdorfl, 
de la Motte-Fouque, Chazot, Keyserberg et Jordan; les quatre derniers &taient destines 
a se faire pendant et furent places plus tard par Frederic dans son appartement de 
Berlin tandis que le portrait de Knobelsdorff figurait ä l’origine ä Sanssouci, il est 
maintenant reuni avec les autres portraits dans le salon de reception de l’empereur 
au chäteau royal de Berlin. Le beau portrait de Jordan, le savant ami du prince 
heritier et du jeune roi doit nous retenir encore un peu, car nous pouvons nous rendre 
compte ici des instructions donnees par Frederic pour l’execution de ce tableau, 
instructions que l’artiste a du sans aucun doute avoir presentes ä la m&moire pendant 
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l’execution de son travail. Dans le poeme adresse A Jordan en mai 1738, Frederic 
commence par donner une sorte d’instruction generale sur la maniere dont un 
portrait doit Etre traite: 


Jordan, tout bon poete et tout peintre fameux 

Doit exceller surtout par le rapport heureux 

Des traits hardis, frappants, dont brille son ouvrage, 
Avec loriginal dont il offre l’image. 

Le peintre scrupuleux doit, dans tous ses portraits, 
Imiter le maintien, le coloris, les traits, 

Et les effets divers que produit la nature. 


Apres ces preceptes generaux, le jeune poete continue en recommandant de 
mettre bien en relief dans chaque portrait les particularites individuelles: 


Et qu’un roi sur le tröne ait le sceptre ü la main, 
Que Cesar soit vetu comme un heros romain, 

Que, choisissant le vrai dans l’air, dans l’attitude, 
Un Erasme, un Jordan soit depeint en etude, 
S’appuyant sur un bras, l'oeil vif, spirituel, 

Et l’esprit au-dessus du monde sensuel, 

Meditant gravement quelque phrase oratoire, 
Empoignant le papier, la plume et l’ecritoire .... 


Mais en parlant de l’Ecritoire, l’idee vient au poete que Jordan qui possede 
tant de livres, n’a pas un seul Ecritoire, et il arrive ainsi au but veritable de cette po&sie 
de circonstance: «Recois donc par mes mains l’instrument de ta gloire». Il est probable 
que la poesie a &t€ composee pendant l’execution du portrait et que nous voyons 
represente dans la peinture l’Ecritoire donne par Frederic. 

Les exemples que nous venons de citer peuvent suflire pour nous renseigner 
sur le vif inter&t que portait Frederic a l’execution de ces travaux artistiques. Ces 
annees de Rheinsberg oü le roi ne menageait ni les encouragements ni les commandes, 
ol il savait se montrer reconnaissant des services rendus et olı l’on voyait s’ouyrir un 
bel avenir durent &tre, pour Pesne qui commencait deja a vieillir, les plus belles de sa 
vie. Lä, dans ce petit cercle ol, en opposition avec la platitude et les allures militaires 
de la cour de Berlin et de Potsdam, on cultivait avec ardeur les goüts et les manieres 
frangaises, l’artiste respirait de nouveau l’air de sa patrie; on n’exigeait pas seulement 
de ses portraits une plate ressemblance obtenue souvent aux depens de l’art, mais on 
desirait au contraire y trouver la vie et l’esprit avec la penetration du caractere et de 
toute la personnalite du modele. 
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Dans une chambre de Rheinsberg situ&ee dans une tour, et qui £tait le sejour 
favori du prince, sa bibliotheque &tait rangee dans des armoires vitrees richement 
ornees; l’une d’elles contenait son plus grand tresor, les oeuvres acquises jadis en secret 
de ce Voltaire pour lequel il professait un culte si enthousiaste et si juvenile. Au dessus 
etait accroche A la muraille le portrait du poete: «Vous Etes toujours avec nous. 
Votre portrait preside dans ma bibliotheque: il pend au-dessus de ’armoire qui con- 
serve notre toison d’or; il est immediatement place au dessus de vos ouvrages et 
vis-A-vis de l’endroit ol je me tiens.» (Frederic a Voltaire. 9 novembre 1738.) 
Pesne peignit sur le plafond de ce sanctuaire une Minerve avec les genies des arts et 
des sciences dont l’un montrait un livre ouvert sur lequel £tait inscrits les noms des 
poetes favoris, Horace et Voltaire. C’est avec des figures mythologiques de ce genre 
qu’il orna les plafonds des autres salles, Mars desarme par Venus dans le Salon de la 
princesse, des Amours jouant avec des colombes, Ganymede avec Paigle. Mais son chef- 
d’eeuvre, ce fut la peinture de la grande salle de Concert oüı le dieu du Soleil avec 
ses cheyaux blancs apparait & l’'horizon et pousse devant lui les divinites de la nuit, 
image dont on s’est souvent servi comme d’une allusion voilee a l’esprit de feu 
du jeune Frederic. 

Les progres que fit Pesne dans l’execution de ces aeuvres decoratives de Rheins- 
berg, le servirent A souhait pour les nouvelles commandes qu’il regut apres l’avene- 
ment au tröne de Frederic. Le theme des peintures murales du Chäteau de 
Charlottenbourg, c’est toujours l’Olympe et les figures mythologiques: Promethee, sous 
les traits de Frederic, qui apporte aux hommes le feu arrache du ciel et le Parnasse 
avec les Muses. A propos de cette derniere peinture, Jordan envoie les renseignements 
suivants A Frederic qui est en campagne, le 12 juin 1742: «La salle de musique sera 
faite samedi prochain, elle represente le Parnasse et les Muses; dans une quinzaine 
de jours il y en aura encore deux d’acheyees. On ne saurait Etre plus assidu A 
son travail que ne l’est Pesne.» Mais le plus important des travaux de ce genre 
que Pesne ait entrepris est le plafond de l’escalier du chäteau de la ville a Potsdam 
ou il glorifie la paix obtenue par Frederic apres les deux premieres guerres de Silesie 

Orbi Pacem Felicitatemque Nuntiafero», tel est le cri que fait retentir la Renommee 
ä la gloire de Frederic le Grand; la Paix fait fleurir les arts et les sciences et repand 
le ble et les fruits sur la terre, tandis que la Discorde git Ecrasee sur le sol avec sa 
chevelure de serpents et ses brandons enflammes. 

La passion que mettait Frederic & collectionner les tableaux de Watteau et 
de son Ecole, se retrouve jusque dans l’art de Pesne. Ce sont les scenes habituelles 
ä ces artistes qui lui fourniront des motifs de tableaux pour orner les appartements du 
roi au chateau de Potsdam et ä Sanssouci. Deux tableaux encastres dans la muraille 
du Salon de the du chäteau de la ville A Potsdam nous montrent, l’un la Barbarina 
dans un paysage dansant avec son cavalier face au spectateur, tandıs que l’on peut 
reconnaitre dans les assistants la danseuse Cochois avec sa sceur la comedienne, qui 
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devint plus tard la femme du Marquis d’Argens. Sur l’autre tableau sont representes 
les chanteurs et chanteuses de ’Opera faisant un concert improvise dans un paysage de 
fantaisie. Dans un petit tableau de la chambre de Musique du chäteau de la ville, 
Pesne a represente la danseuse Cochois dans un paysage dansant devant ses sceurs 
au son de la flüte et du tambourin. Toous ces motifs sont empruntes a Watteau et & 
Lancret. En dehors de cela, Pesne dut encore pour le roi copier directement d’apres 
leurs tableaux des figures ou des groupes isol&s. Nous rencontrons encore dans les 
appartements de Frederic ses portraits des danseuses Barbarına, Madame Denis, 
Reggiani et d’autres dont nous ne connaissons plus les noms. Les scenes mytholo- 
giques de la Salle de Concert du chäteau de Sanssouci lui ont &t& en partie inspir&es 
par les modeles que lui offrait le nouvel Opera de Berlin. Ainsi particulierement le 
sujet de Pygmalion avec sa belle statue d’ivoire animee’par Venus, sujet avec lequel 
la Barbarina charmait alors les Berlinois par sa beaute et sa gräce. 

Quant au dernier de ses grands travaux artistiques, la representation de /’Enleve- 
ment d’Helene sur une toile de quatre metres de haut, sur six metres de large, Pesne 
ne put le mener jusqu’au bout. Les changements continuels apportes & la composition 
dont aucune esquisse ne le satisfaisait, Epuiserent ses forces: il mourut le 5 avril 1757 
et fut enseveli le jour suivant, selon son desir, pres de son ami Knobelsdorff, dans la 
Nouvelle Eglise de Berlin. Sa derniere ceuvre, achevee par son eleve Rohde, figure 
dans la Salle de Marbre du Nouveau Palais en pendant aux tableaux de Restout, de 
Pierre, et de Carle van L.oo. 

Un groupe d’oeuvres particulierement interessantes dans les travaux de Pesne, 
ce sont celles ou il s’est represente lui m&me ainsi que les membres de sa famille. 
Nous avons deja mentionne le beau tableau de 1718 olı nous le voyons A son chevalet, 
entoure de sa femme et de ses enfants. Sur d’autres tableaux nous voyons sa char- 
mante femme dans le costume et l’attitude de la Saskia de Rembrandt & Cassel. Il 
a represente aussi une de ses filles deja grande A son .clavecin accompagnee par son 
jeune frere qui joue de la flüte. — Parmi ses propres portraits il y en a encore un 
A la galerie de tableaux de Dresde date de 1728; et un autre (collection de l’auteur) 
d’apres lequel G. F. Schmidt a execute une gravure bien connue. Un certain nombre 
de portraits de famille se trouvent encore chez les descendants d’une fille de Pesne, 
a famille von Berks ä Schemnitz en Hongrie, et dans ce nombre un beau groupe de 
1754 qui represente l’artiste dejä vieillissant avec ses deux filles et qui t£moigne de 
'integrite de ses facultes artistiques. 

A Paris, Pesne n’a jamais te et n’est peut-Etre pas encore considere comme un 
artiste d’une grande importance; pour Berlin il a &te un des facteurs principaux dans le 
developpement de l’art du XVIII° Siecle, bien que ses &leves n’aient jamais &gale leur 
maitre. Cela a et€ une belle vie d’artiste bien remplie par le travail, le succes et les 
honneurs que celle menee par Pesne durant 46 ans ä la cour de Prusse. Ses portraits 
sont seuls A nous rendre sous une forme artistique la physionomie des trois premiers 


rois de Prusse avec leurs femmes et leurs enfants, avec leurs amis, leurs generaux, 


Ch. A. Coypel: «La toilette.» Catalogue No. 27. 


eurs hommes d’etat; enfin dans les eflorts que fit le grand roi pour developper 
es arts A sa cour, il fut considerablement aide par l’activite de l’artiste, car nous ren- 


controns perpetuellement celui-ci 
lorsque nous suivons les traces lais- 
sees par Frederic dans ses chäteaux 
et ses residences. 

La mort de son peintre officiel 
passa assez inapergue pres du roi 
autant que nous pouvons en juger 
aujourd’hui. Du reste il n’y a pas 
trop A s’en etonner, si nous reflechis- 
sons que, dans la m&me annce, peu 
apres la terrible defaite de Kollin, sa 
mere bien aimee lui avait te egale- 
ment enlevee parlamort. Cependant 
un passage de l’Eloge compose par 
e roi au sujet de Knobelsdorff con- 
vient beaucoup plus a Pesne qu’ä 
cet artiste que ne pratiquait guere 
a peinture qu’en amateur. «Le 
caractere du genie est de pousser 
fortement ceux qui en sont doues, ä 
s’abandonner au penchant irresistible 
de la nature, quileur enseigne, äquoi 
ils sont propres; de lä vient que 
ant d’habiles artistes se sont formes 


eux-memes, et se sont ouvert des routes nouvelles dans la carriere des arts. Cette 
puissante inclination se remarque surtout dans ceux qui sont nes poetes ou peintres. 
Pesne est aussi nomme personnellement par le roi dans cet Eloge, et son talent 
est caracterise en termes tres elogieux: «Knobelsdorff lia amitie avec le c&lebre Pesne, 
et il n’eut point honte de lui confier l’education de ses talents. Sous cet habile maitre, 
il etudia surtout ce coloris seduisant qui, par une douce illusion, empiete sur les droits 


de la nature, en animant la toile muette.» 


» 


L’importance que presente son compatriote 
et successeur, le peintre Charles-Amedee- 
Philippe van Loo est infiniment moindre que 
celle de Pesne dans l’histoire du developpement 
des arts ä Berlin et a Potsdam. Celui-ci n’eut 
pas, il est vrai, les rapports personnels de Pesne 
avec le roi, rapports qui dataient de la jeunesse 
de celui-ci et qui rendent toutesles circonstances 
exterieures de la vie de cet artiste si interessantes 
pour nous. Le roi avait & l’origine voulu attirer ä 
Berlin ’oncle de notre artiste, le celebre peintre 
Carle van Loo, et d’Argens y avait travaille, mais 
en vain, lors de son sejour ä Paris en 1747. 1 
est probable que c’est surlarecommandation de 
Carle que son neveu fut engage a venir äBerlın, 

Warten ER ae ee ol nous trouvons sa presence signalee pour la 
Catalogue No. 156. premiere fois en fevrier 1748; nous voyons 

qu’il lui fut pay& pour ce mois des appointe- 

ments correspondantäun traitement annuel de 

1750 thalers. Comme la puissance de production de Pesne en raison de son grand äge 
avait considerablement diminue, van Loo eüt des l’abord de nombreuses occasions 
d’exercer son activite. La peinture qu’il avait terminee & l’automne de 1748 «Apollon et 
les Muses» pour le theätre du chäteau de la ville de Potsdam, n’existe plus aujourd’hui; 
elle fut, lors de la transformation de ce theätre en appartements, en 1800 sous le roi 
Frederic Guillaume II, transportee au theätre de Berlin et a &te brulee avec celui-ci. 
Un sort analogue £tait reserve A sa figure de la Religion peinte en 1754 au dessus 
du portail d’eglise de Saint-Nicolas a Potsdam que Frederic avait fait rebätir: elle a ete 
egalement brulee. Par contre, dans les appartements de Frederic, on a conserve 
toute une serie de tableaux de chevalets dont l’execution lechee et manieree n’a plus 
guere d’agrement pour notre golit actuel. On vit paraitre dans l’annee 1749 les deux 
grands tableaux du Nouveau Palais: le Sacrifice d’Iphigenie et !’Ecole d’Athenes et 
l’annee suivante les trois tableaux places dans la salle A manger intime de Frederic, 
au chäteau de la ville a Potsdam: Eince aupres de Didon, P’Embarquement pour Pile 
d’amour et une Fete de village. En dehors de plusieurs petits tableaux, van Loo termina 
encore dans les annees qui suivirent quelques peintures plus importantes qui servirent 
de modeles de tapisseries dans la manufacture de Vigne A Berlin. Dans le nombre se 
trouve une suite de representations de la vie de Psyche dont les tapisseries ont &t& 


conservees au chäteau de la ville a Potsdam. Les trois premieres peintures de cette 
suite furent payees en 1755; mais ä ce moment la guerre de Sept ans amena une 
brusque interruption dans ces travaux comme dans tous ceux de ce genre. Le roi 
autorisa l’artiste ä s’en aller en conge A Paris en decembre 1758 avec l’engagement 
de revenir ä Berlin apres la conclusion de la paix. C’est aussi ce que parait avoir fait 
van Loo, car en fevrier 1765, on lui paie encore cing nouvelles pieces de l’histoire 
de Psyche. Des travaux plus importants datent egalement de ces annees: telles 
sont les grandes peintures de plafonds des Salles de marbre du chäteau de la ville A 
Potsdam et du Nouveau Palais, la derniere datee de 1768; et les deux immenses 
tableaux pour le palais du prince Henri ä Berlin, representant PEnlevement des 
Sabines et la Naissance de Venus. 

Les portraits de van Loo sont plus interessants pour nous que ces peintures 

decoratives, bien que par suite de leur maniere dure et froide ils ne puissent pretendre 
a egaler le charme des portraits de Pesne. Van Loo parait aussi avoir ete bien 
moins apprecie que Pesne comme portraitiste, car proportionnellement on retrouve 
eaucoup moins d’ouvrages de ce genre sortis de sa main. Les portraits du grand 
roi presentent tous €galement un caractere special d’aflectation; on voit du premier 
coup d’eeil qu’ils ont ete faits de t&te, sans que le modele ait pose. Parmi les plus 
agreables on distingue cependant encore deux groupes de ses enfants arranges en 
ableaux de genre qui sont venus au chäteau de Charlottenbourg par suite de 
l’heritage de la princesse Amelie. 
Les demandes de conges de l’artiste Etaient tres mal accueillies par le roi, ä en 
juger par le ton cassant de ‚sa reponse du 28 juin 1767: «Le Roi £tant de l’avis que 
e peintre van Loo pourra mieux emploier son tems, que d’aller A tout moment en 
France, Sa Majeste ne lui saurait accorder la permission, qu’il en demande. 

Averti par la, van Loo prend comme pretexte d’une nouvelle demande, 
qu’il veut faire venir de Paris sa femme et ses enfants; il obtient ce qu’il desire le 
28 fevrier 1769 & condition qu’il devra &tre revenu ä Berlin dans trois mois. La 
permission qu’il demande de Paris d’exposer la-bas quelques-unes de ses toiles lui est 
accordee, mais sans aucun enthousiasme: «Pour r&pondre ä votre lettre du 18° de ce 
mois Je vous dirai, que vous pourrez faire exposer de vos ouvrages tant que vous 
voudrez ä la St. Louis, mais il n’est pas necessaire, que vous y restiez present, 
ne pouvant rien apprendre de peintres francais, et ne vous payant d’ailleurs point 
pour demeurer en France, vous ne tarderez point de revenir ä temps.» 

Mais van Loo n’avait apparemment aucune envie de retourner A Berlin et finale- 
ment il demanda de Paris son conge definitif qui, apres quelques efforts infructueux 
pour le faire revenir sur sa decision, lui fut accord& par le souverain. 
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A un degre& encore plus eminent que les peintres, les sculpteurs francais qui ont 
ete appeles ä Berlin par Frederic jouerent un röle capital pour le developpement de leur 
art dans la capitale de la Prusse. C’est ä la fondation de l’atelier de sculpture royal 
par Frederic que nous pouvons faire remonter le developpement et la prosperite de cet 
art. Cet atelier central qui etait une Ecole pour le modelage et pour le travail technique 
du marbre forma comme le sol fecond otı purent fleurir un Schadow et un Rauch.’ 

Les nombreux bätiments et jardins de Frederic reclamaient une decoration 
artistique; et comme le roi tenait beaucoup a exercer une influence personnelle sur 
l’ordonnance des sculptures qui etaient destinees A y prendre place, il s’eflorca d’attirer 
A Berlin des sculpteurs qui lui appartinssent en propre et qui pussent travailler sur 
place, sous les yeux du Roi. D’apres Dargenville, le roi aurait desire attirer A son 
service le second des freres Adam, Nicolas Sebastien, et c’est, suivant cet auteur, par 
une sorte de confusion entre le second et le troisieme que finalement Frangois-Gaspard 
le plus jeune et le moins connu des freres Adam serait venu ä Berlin. Mais laissons 
Dargenville lui-m&me nous raconter la chose: 


" Voir: Seidel, L’atelier de sculpture de Frederic le grand et les artistes qui y furent employ&s. Annuaire des collections 
royales de Prusse 1893 et Thirion, les Adam et les Clodion. Paris 1885. 


Depuis longtemps le roi de Prusse desirait attirer Nicolas Adam dans son 
royaume. Les deux freres de cet artiste ne pouvaient l’ignorer; aussi lui tinrent-ils 
tres secrets tous les details de cette aflaire. Ce fut en 1747 que Frederic manda pour 
venir ä Berlin Adam le cadet, avec la qualit€ de son premier sculpteur, et une pension 
de 4000 Liyres pour son voyage. Le porteur de ces ordres (probablement le Marquis 
d’Argens, qui en 1747 s&journa assez longtemps ä Paris) alla chez l’aine des Adam 
demander de la part du roi le jeune Adam. L’aine fit paraitre son dernier frere, 
recemment arrive d’Italie apres un sejour de six ans. L’agent se laissa aisement sur- 
prendre et lui montra les oflres du roi, qui furent promptement acceptees. Francois, 
c’est le nom du troisieme Adam, part pour la Prusse, il arrive; la renommee publie, 
qu’Adam le jeune vient A Berlin; des Prussiens dont il &tait connu se rendent & la 
poste pour l’embrasser et le feliciter. Il est aise de juger de leur surprise & la vue d’un 
visage inconnu. Nicolas, informe de l’affaire quand elle fut ainsi divulguee, ne la jugea 
pas assez avantageuse pour detromper le prince.» 

A partir du 15 avril 1747 Francois-Gaspard touche la pension annuelle de 
4000 livres qui lui avait ete assuree. En dehors de cela, on lui fournit un atelier (les 
outils et ustensiles qu’il y reunit lui sont rembourses pour une somme de 700 thalers) 
des materiaux et des aides, on le paie m&me encore A part pour ses travaux, selon 
un taux fixe dont on pourra se rendre compte d’apres les prix qui seront cites plus 
loin dans le catalogue. Deux eleves qu’il avait amenes de Paris recoivent chaque 
annee 1200 livres de pension, et nous connaissons en outre les noms des aides suivants 
qui touchent chacun les appointements ci-apres indiques: Michel (400 thalers). Louis 
Fontaine (300 thalers), Matte Jirola (300 thalers), Felice Colia (300 thalers). Plus tard 
nous connaissons encore comme aides les noms de Gherin, Jean Pierre Fourneau et 
Claude Goussaut. Ces renseignements sont bien faits pour attenuer singulierement 
les legendes et les anecdotes qui ont cours sur les prix infimes pay6s par le grand roi 
particulierement pour les statues et travaux de marbre. 

Adam £tait arrive juste ä temps ä Berlin pour prendre la part la plus active 
a la decoration du chäteau et du parc de Sanssouci. L’Uranie de la Salle de marbre 
du chäteau de Sanssouci est son premier et assuröment son meilleur ouvrage A Berlin. 
Il reste encore quelque chose de l’elegance et de la vivacite de ses freres dans cette 
gracieuse figure nue, olı de plus le traitement du marbre est tout A fait excellent. 
Quoiqu’il en soit, cet ouvrage fut un tres bon debut pour l’artiste, et la visite du roi 
dans son atelier, au «Lustgarten» de Berlin le ı7 octobre, fut suivie de toute une serie 
de nouvelles commandes qui &taient destindes en partie A la terrasse du chäteau de 
Sanssouci, mais principalement au grand Bassin du Parc, ol elles sont encore plac&es 
aujourd’hui aupres des ceuvres de son frere aine et de Pigalle, les presents de Louis XV 
e 1752. Cette rencontre avec les travaux de son frere auxquels il avait si longtemps 
collabore dut faire beaucoup d’impression sur Francois-Gaspard, retenu loin de son 
pays, et accrut en m&me temps de facon singuliere le sentiment qu’il avait de sa valeur 
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propre; ces aeuyres en eflet temoignaient aussi clairement que possible de la con- 
sideration dont avait joui ce frere A Paris et pres de son roi. D’un autre cöte, il n’y 
avait cependant aucun profitpour 
Francois-Gaspard ä ce que ses 
ouvrages pussent &tre compares 
si directement ä ceux d’un Pigalle 
ou d’un Lambert-Sigisbert Adam; 
’on aperceyait ainsi clair comme 
e jour que, s’il atteignait une 
honnete moyenne qui reposait 
surtout sur une grande habilete 
echnique, il ne pouvait guere 
sortir de la. Les deux ceuvres de 
Lambert-Sigisbert, la Chasse et 
a P£che firent naitre chez le roi 
e desir d’avoir deux groupes leur 
faisant pendants, pour completer 
a decoration du tour du bassin. 
Il suflit pour cela de designer 
a «Chasse» comme «/’Air», son 
butin ne comportant guere que 
des oiseaux et la « Peche» comme 
L’Eau» puis de completer en- 
suite les quatre elements avec 
e «Feu» et la «Terre». Le travail 
fut confie A Francois-Gaspard 
qui commenga par composer des 
bas reliefs conformes A la donnee 
nouvelle pour les socles des deux 
groupes de son frere et ex&cuta 
ensuite le groupe du «Feu» re- 
presente par Vulcain et Thetis, 
puis celui de la «Terre» qulil 
caracterisa au moyen des figures 
de Demeter et de Triptoleme, 
’inventeur de la charrue. 

Dans tous ces ouvrages, 
on reconnait la grande habilete 
technique dans le traitement du 
marbre et l’execution des details F. G. Adam: «Uranie.» Catalogue No. 161. 
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qu’ Adam avait pu acquerir par son long apprentissage dans les ateliers de ses freres; 
mais on y trouve d’autre part une pauvret€ dans la composition et une faiblesse 
dans l’invention des formes qui ne sont pas compensees par les mouvements violents 
et les attitudes forcees. 

En dehors de ces travaux commandes pour Sanssouci, Adam fut encore charge 

par le roi de quelques monuments, qu’il ne put du reste mener jusqu’au bout en raison de 
son depart pour Paris. Le premier de ces travaux est le buste en marbre que Frederic 
it elever en memoire de son grand-chancelier le baron de Cocceji, ’auteur du Corpus 
juris Fridericianum, dans la cour du «Kollegienhaus> aujourd’hui le palais de justice. 
Le roi Ecrit a Adam en lui donnant cette commande: «Lintention de Sa Majeste est, 
que le sculpteur Adam doit se charger de cet ouyrage pour en faire quelque chose de 
beau et digne de l’attention de la posterite et ä cette fin il doit aller prendre chez la 
veuve de Cocceji le portrait de feu son &poux. 
L’execution de ce buste traina en longueur, et ce fut seulement le successeur 
d’Adam, Sigisbert-Michel que le mena & bien. Il en fut de m&me pour les statues du 
feld-marechal comte de Schwerin, tombe devant Prague le 6 mai 1757 et du general 
de Winterfeld mort des blessures qu’il regut A Moys le 28 septembre 1757, statues 
que le roi avait commandees de Breslau ä notre artiste, le 22 janvier 1759. Les 
'esquisses envoy&es par Adam pour le monument de Schwerin furent acceptees aussitöt 
et la commande en 6tait dejä faite le 14 fevrier 1759. Les troubles de la guerre 
joints A la mort de son frere aine arrivee A Paris le ı3 mai 1789 avaient peut-£tre 
engage Frangois-Gaspard ä faire un voyage ä Paris, c’est pendant ce voyage qu’il 
mourut, le 18 aolıt 1761. Sa veuve adressa bien quelques r&clamations relativement 
aux travaux entames par son mari pour la statue de Schwerin, mais le roi la renvoya 
au successeur de celui-ci, Sigisbert-Michel, &tant donne que «tous ces ouyrages n’ont 
ete qu’ebauches par lui. 


Vase en porphyre rouge avec anses en bronze dore. Catalogue No. 234. 


Pendule en &caille avec ornements de bronze dore. 


gue No. 232. 


Le successeur de Francois- 
Gaspard Adam comme premier 
sculpteur de Sa Majeste le roi de 
Prusse fut Sigisbert-Frangois Michel 
que nous voyons travailler ä Berlin 
depuis le mois de fevrier 1764 aux 
m&mes conditions qu’ Adam, et 
assiste de six aides qui ont chacun 
450 thalers de pension. Le pere de 
Sigisbert, Thomas Michel &tait marie 
avec une soeur des trois freres Adam 
et il travaillait sous les ordres de 
Francois-Gaspard, lorsqu’il mourut 
avant le 15 mai 1781; nous voyons 
en eflet que le roi autorise ce jour lä 
un fils du mort A reprendre sa place. 
Parmi ses nombreux fils, le plus 
jeune, Claude Michel, surnomme 
Clodion, est le plus interessant et 
s’est acquis une place &minente dans 
"histoire de l’art. Bien que Sigisbert 
n’ait aucune espece de qualite pour 
attirer particulierement notre sym- 
athie, il nous faut cependant recon- 
naitre que le sort a &te injuste envers 
ui, puisque tous ses travaux passent 
sous le nom de son frere devenu 


celebre et qu’il serait A peu pres impossible aujourd’hui de definir exactement sa 
personnalite artistique. Mais il y a la beaucoup aussi de la faute de Sigisbert lui-meme, 
A cause de ses changements de nom: il s’eflorca toujours en eflet, d’arriver au succes 
par de petits moyens exterieurs. Au lieu de s’en tenir ä sa propre personnalite, et de 
la garder jusqu’au bout, aussi longtemps que la gloire de ses oncles Lambert-Sigisbert 
et Nicolas-Sebastien Adam ne fut pas encore eflacee, il se fit appeler, pour profiter lui 
aussi de leur renommee, Sigisbert Adam; tout fier plus tard de son titre de premier 
sculpteur du roi de Prusse, il n’aimait guere a tre confondu avec son pere T’'homas 
Michel et avec un autre praticien de meme nom, il se fit alors appeler seulement 
Sigisbert, et c’est ainsi qu’il est designe dans tous les papiers publics de Berlin. De 


Berlin, ot il n’avait pas couvert d’une gloire extraordinaire son nom de Sigisbert, il 
retourne A Paris, trouve son frere parvenu & la celebrite et son nom repandu dans toutes 
les bouches: immediatement il se transforme pour le reste de sa vie en Sigisbert Clodion. 

Sigisbert en tous cas &tait loin d’avoir les qualites necessaires pour les travaux 
qui lui incombaient A Berlin; et comme directeur d’un grand atelier de sculpture, il 
n’etait pas du tout A sa place. D’apres ce que nous savons de son activite artistique, 
c’etait le meme domaine dans lequel son frere a produit tant d’excellents travaux, 
celui de la petite sculpture, qui lui convenait le mieux. 

Pour le roi il n’a fait que terminer les travaux €bauch&s par son oncle Francois- 
Gaspard Adam, comme le Mars du parc de Sanssouci, le buste de Cocceji et la statue 
de Schwerin, de sorte qu’il est assez difficile de porter un jugement sur son talent 
personnel. Quant aux ouvrages nouveaux qui lui furent commandes par le roi, parti- 
culierement la statue de Winterfeld, il ne les a, en cing ans, pour ainsi dire pas 
commences, et ses negligences dans l’execution de ses obligations, ainsi que ses autres 
irregularites lui attirerent de la part du roi des reproches severes, par exemple dans 
une lettre du 17 mars 1769: 

«Au Sr. Sigisbert. Je vois par votre lettre du 16° de ce mois, que Vous 
pretendez conserver la pension qui vient de vaquer par la mort d’un de vos ouvriers, 
et en ai ete d’autant plus surpris, que jusqu’ici Vous avez travaill€ avec une paresse 
inouie et qui aurait merite, que je Vous chasse il-y-a longtemps, ce qui, comme 
je Vous avertis d’avance, ne manquera pas d’arriver, si Vous continuez de travailler 
sur le m&me pied negligent, que je Vous connais depuis que Vous &tes dans le service. 

Le 6 mai, le roi menace Sigisbert, si la statue de Winterfeld n’est pas pr&te 
dans neuf mois, de lui retirer go thalers de sa pension pour chague mois de travail 
supplementaire. Frederic refuse de prolonger ce delai comme l’artiste le demandait. 

J’en reste & celui de neuf mois, que Je lui ai fixe, l’estimant plus que suffisant 
pour cet ouyrage, s’il veut &tre moins faineant qu’il l’a Ete jusquiici. 

L’artiste etait tout & fait incapable de remplir cette condition, puisque, dans 
l’espace de cing ans, il n’ayait pu mener son ouvrage au delä de l’esquisse dessinee; 
il prefera disparaitre un jour de Berlin et ensuite de Paris, il essaya de faire revenir 
le roi & ses bonnes dispositions premieres. Mais Frederic fut inexorable; le 23 juin il 
repond a une demande de retour de l’artiste: 

Le Roi vient de recevoir la lettre, que son ci-devant Sculpteur Sigisbert Lui 
a adresse sous le 13° de ce mois. Ce Sculpteur ayant passe plusieurs annees A 
ne rien faire que des folies, et a deserter ä la fin son poste, Sa Majest€ ne saurait 
etre que tres surprise d’une proposition aussi singuliere que celle du dit Sigisbert, 
de vouloir revenir dans Ses Etats.» 

Des demandes posterieures de paiements en argent furent de m&me carrement 
refusees par le roi; Sigisbert avait perdu tous ses droits par sa desertion. Sous le 
successeur de Frederic on reconnut le bien-fonde d’une demande d’argent; mais le 
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paiement en fut refuse jusqu’a ce que tous les droits des sujets prussiens aient ete 


regles par 


e gouvernement francais. 
8 


Le ressentiment de Frederic contre Sigisbert Michel persista longtemps ainsi 


que nous 


e montre la lettre suivante ecrite ä d’Alem 


bert le ı4 decembre 1774 & 


l’occasion des pourparlers engages pour l’installation de Tassaert comme successeur 
de Sigisbert Michel. 


Jai 


plus d’habi 


ete et une inquietude et une fougue perpetue 


me mieux, s’il faut choisir, moins d’art et un esprit tranquille, que 


le, dont un artiste desole tous 


ceux qui ont aflaire & lui. A mon äge la tranquillite est ce qu’il y a de plus desirable, 
et on sent de l’eloignement pour tout ce qui la trouble. 
Si Sigisbert Michel ne se pressait pas d’ex&cuter les commandes du roi ä Berlin, 


il parait ce 


endant avoir travaill tres assidument dans 


e domaine qui lui convenait, 


celui du petit art, car Nicolai nous dit, a propos de son atelier de la vieille Bourse, 
qu’il s’y trouvait quantite de petits modeles charmants executes par lui. Il ne nous 
reste plus a Berlin m&me aucune trace de travaux de ce genre; mais une liste publiee 
par Thirion des oeuvres qu’il avait exposces ä Paris ä l’academie de Saint-Luc le 
25 aoüt 1774, nous permet de nous rendre compte de ce que cela pouvait &tre, 
quelques unes de ces aeuvres ayant surement vu le jour a Berlin, ainsi en particulier 
le buste de Frederic le Grand et d’autres groupes executes en «terre de Saxe 


Lancret: Groupe de «La danse devant la tente.» Catalogue No. 39. 
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Pater: Groupe de «La r&union devant le mur d’un parc.» Catalogue No. 82. 


Jean-Pierre-Antoine Tassaert, Flamand de naissance mais tout Francais d’edu- 
cation, vint trouver le roı a Berlin sur la recommandation de d’Alembert en 
decembre 1774; il avait deja du reste envoye des specimens de son travail qui 
avaient eu un plein succes apres du roi. «Nous jouissons ici d’une tranquillite parfaite, 
et je me flatte que cette heureuse situation pourra continuer, si ’on est sage. La paix 
est la mere des arts; il faut que le temple de Janus soit ferme pour les cultiver. C’est 
le temps que votre sculpteur devrait prendre pour venir ici; les morceaux que j’ai vus 
de sa facon sont elegants et de bon goüt. Il trouvera d’abord de l’ouvrage en arrivant; 
pourvu que sa tete soit aussi sage que ses mains sont adroites, nous nous compor- 
terons fort bien ensemble. 

Tassaert fit personnellement une excellente impression sur le roi, et Frederic 
se häte d’en avertir d’Alembert par une autre lettre du 14 decembre. «Le sculpteur 
est arrive avec la lettre dont vous avez bien voulu le charger. Nous ferons notre accord 
et il ne manquera pas d’ouvrage. Je vous suis oblige du choix que vous en avez fait. 
Les morceaux que j’ai vus de lui sont beaux et je crois, sur votre t@moignage, sa 
cervelle mieux organisee, que celle de son pred£cesseur. » 

Le contrat passe entre le roi et Tlassaert nous montre quels sacrifices Frederic 
etait capable de faire pour s’assurer d’un talent Eprouve en vue du but qu’il pour- 
suivait. Si l’on reflechit a la valeur de l’argent en ce temps lä, et que l’on fasse entrer 
en ligne de compte que Tassaert n’avait rien ä payer de sa poche pour les aides, pour 
l’atelier et pour les depenses qui s’y faisaient, on doit considerer ses gages comme 
tout A fait extraordinaires. D’autre part le fait de la presence de cette clause: «ainsi 
que cela s’est passe avec Adam» pour le paiement de Tassaert, nous permet de conclure 


62 


que le contrat de Tassaert etait en gros A peu pres semblable ä celui d’Adam et de 
Michel; et de ce fait ce document a encore plus de valeur pour nous. 

Engagement du Sieur Tassaert, Sculpteur de l’Academie Royale de Paris, au 
Service de Sa Majeste le Roi de Prusse. 

ı. Sıx Mille Livres comme Pension, payee par Quartier. 

2. Les Frais de Voyage, .ainsi que de tout ce qui concerne mes Eflets et un 
Passe-port seront au Compte de Sa Majeste. 

3. Tous les frais concernant l’Atelier, comme Modeles, Outils, Terres, Platres etc. 
me seront fournis, ainsi que les Compagnons qui pour le moins seront au nombre de 
six, sans compter le Mouleur et le garcon de l’Atelier. Tous dependront directement 
de moi pour €tre employes selon leur Capacite, et comme je le jugerai ä propos pour 
le bien du service de Sa Majeste, et il me sera libre de les changer et renvoyer, devant 
repondre des Ouvrages dont Sa Majeste m’aura charge. 


4. On me payera pour chaque Figure de marbre, grandeur naturelle sans acces- 
soires, la Somme de Quatre Mille Livres, et quand il y aura un Enfant il sera compte 
comme demie-figure, et le reste ä proportion comme cela s’est pratigu& avec Adam. 

5. Le present Engagement ne sera limite pour aucun temps, il sera ä Vie. 

6. Au Cas que Sa Majeste ne m’occupät point il me sera permis, pour tenir 
toujours en Action les Ouvriers que j’aurais d’ex&cuter les Ouvrages qui me viendraient 
dans l’Idee, dont je rendrais Compte ä Sa Majeste et qu’Elle pourrait prendre, s’ils lui 
agr&assent, ou me laisser le Maitre d’en disposer pour mon Compte. 


7. Comme je n’ai trouve que deux Compagnons, et qu’il en faut encore Quatre, 
et un Mouleur, je les emmenerai avec moi d’Italie, et Sa Majeste payera leurs frais de 
Voyage et les Appointements comme Elle les a paye & Sigisbert. 


Fait a Berlin ce ı janvier 1775 (signe) Federic. 


Les commandes du roi a son sculpteur se succederent rapidement; il faut noter 
“ en particulier les quatre figures de marbre des Nouveaux Appartements de Sanssouci: 
un Bacchus, un Faune et deux Bacchantes. Plus importantes encore sont les statues 
de ses deux grands capitaines, le general von Seidlitz et le feld-mar&chal Keith, que le 
roi confia a Tassaert. La premiere fut achevee en moins de dix-huit mois et placee 
en aoüt 1781 sur la place Guillaume ä Berlin, olı le roi vint l’examiner le 2 mai. 
Tassaert n’eut pas autant de bonheur pour l’esquisse de la statue de Keith, car le roi 
repondit ä l’envoi de cette esquisse le 17 juillet 1781: 

L’esquisse ci-jointe n’etant pas la figure du Feld-Marschal de Keith, qui etait 
plus gros et plus fort de beaucoup, il faudra se procurer un Portrait qui lui ressemble; 
et commeil portait perruque, sastatue doit ötresanschapeau, avec Cuirasseet Epee.... 

Lä dessus, l’artiste envoya une autre esquisse que le roi trouva tres bonne, et 
quant aux scrupules de Taassaert pour ce qui Etait de representer le feld-marechal sans 


chapeau, Frederic repondit qu’il s’en rapportait au jugement de l’artiste sur la question 
de savoir si Keith devait &tre represente avec ou sans chapeau: 

«Ce sont les regles de Sculpture, qui doivent le guider dans le parti ä prendre, 
et il va sans dire, que plus il se conformera au sujet, et mieux remplira-t-il les intentions 
de Sa Majeste. 

Ces quelques mots sont tres caracteristigues pour montrer la facon du roi 
d’apprecier le röle de l’artiste: nous pouvons y remarquer combien, dans les choses 
de l’art, le roi savait supporter la contradiction, m&me lorsqu’il avait de bonnes raisons 
de son cöte. Les originaux de ces statues, sont maintenant plac&es sous le porche de 
l’eglise de la Maison des Cadets ä Gross-Lichterfeld et ont &t€ remplacees sur la place 
Guillaume par deux reproductions en bronze. 

Ces caeuvres monumentales n’etaient pas le fort de Tassaert et l’on voit paraitre 
d’une facon suffisamment claire les peines et les difficultes qu’il &prouvait au dire de 
Schadow a modeler ces figures de generaux. Les penchants et les dons naturels de 
Tassaert l’inclinaient ä la representation de jolis corps nus aux mouvements gracieux 
et de proportions reduites, tandis que ces portraits grandeur nature en uniforme 
prussien avec leur rigidite et leurs details infinis devaient lui Etre tout ce qu’il y a de 
plus antipathique. Son eleve et son successeur Schadow, nous fait toucher du doigt 
l’endroit sensible, lorsqu’il dit de lui: «Il lui etait penible de modeler la forme d’un 
chapeau et plus penible encore d’ajuster sur une tete l’un de ces chapeaux ä la mode 
prussienne d’alors.» Tassaert ne s’entendait pas ä donner une vie intime ä ces 
details concrets, et ceux-ci ne pouvaient en retour r&ussir A donner A son auvre 
toute sa valeur d’ensemble. 

Quelle fut Pimpression du roi sur ces diflerents travaux il est assez difficile, d 
nous en rendre compte aujourd’hui; Schadow nous dit expressement que l’artiste ne 
recut ni un mot de remerciment ni un temoignage de satisfaction. L’esquisse de 
Tassaert pour une figure equestre de Frederic est une production assez faible et nous 
montre seulement qu’il n’etait pas fait pour de semblables travaux; un buste en marbre 
du roi avec le sourire immobile qui est commun ä tous les portraits de Tassaert ne 
produit egalement aucune impression agr&able. Sous le roi Frederic-Guillaume II, la 
sphere d’activite de Tassaert fut encore plus tendue, on lui confia la direction et lz 
surveillance de l’ensemble des «figuristes et decorateurs» employes aux constructions 
royales de Berlin et de Potsdam et on lui donna sur les devoirs de cette charge, pour 
laquelle il recevait 800 thalers, une instruction detaillee. C’est ainsi que son atelier 
produisit un bon nombre de cheminees et de vases richement decores qui trouverent 
place en particulier dans les appartements nouvellement installes pour le roi dans le 
chäteau de Berlin. On conserve encore dans les Chäteaux toute une serie de figures 
executees par l’artiste, figures en parties commandees par le roi, en partie acquises 
de la famille de Tassaert apres la mort de celui-ci. Les motifs de ces charmantes 
figures, ex&cutees le plus souvent en demi ou tiers de nature sont pour la plupart 
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empruntes au monde des figures antiques et l’on voit s’y manifester tout le talent et 
toute la gräce de l’artiste que l’on chercherait vainement dans ses ceuyres monumentales. 
On y voit s’exprimer aussi toute son Education francaise qui a completement triomphe 
du sentiment des formes vigoureuses et sensuelles propres au Flamand. Le dernier 
travail de Tassaert dont il se chargea sur l’ordre du roi fut le modele du tombeau du 
Comte von der Mark. Le travail penible sur de grandes masses de terre glaise ’epuisa 
completement apres quatre mois d’eflorts et de fatigues. D’apres la description de 
Schadow, Tassaert avait concu de cette facon l’idee de ce tombeau et l’avait arretee 
deja dans ses grandes lignes: les Parques &taient assises dispersees sur un rocher, et 
dans ce rocher on voyait l’entree d’un gouflre ol le Temps sous la figure d’un vieillard 
veut entrainer des jeunes gens qui se debattent. On sait de quelle facon poetique 
Schadow transforma et ex&cuta ensuite cette composition. 


Pater: Groupe de «La fte en plein air.» Catalogue No. 86. 
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J. B. Lemoyne: «Apollon.» Catalogue No. 194. 


Proportionnellement la part directe prise dans les bätiments de Frederic par 
les architectes et les ouvriers d’art francais est assez peu importante. Le roi pour 
l’organisation de ses residences avait le m&me goüt que son ami et familier Knobelsdorff 
dont il disait lui-me&me: «Il donnait la preference aux Italiens pour P’architecture 
exterieure, et aux Frangais pour la distribution, la commodite et les ornements des 
appartements.» Et cependant ce sont presque exclusivement des allemands, ou du 
moins des Suisses, qui eurent & executer les plans de Frederic dans cet ordre d’idees. 
Du reste on peut reconnaitre partout que leurs talents s’etaient formes a l’Ecole de 
la France et on peut en partie le demontrer directement. 
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Nous rencontrons en premiere ligne le travail du metal pour les meubles et la 
decoration des appartements: ıl y avait ä Berlin et ä Potsdam un tres grand nombre 
d’orfevres habiles qui formaient un personnel tout eduque pour toutes les applications 
possibles; les modeles leur etaient fournis soit par Nahl lui m&me qui dirigeait la 
decoration, soit par d’autres sculpteurs d’apres ses esquisses. Sous le roi Frederic- 
Guillaume], l’art de l’orfevrerie d’argent jouissait d’une vogue tout äfait extraordinaire, et 
presque tout le mobilier de luxe des residences royales &tait execut€ en argent. Dans les 
premieres annees apres son avenement, Frederic fit faire aussi quelques meubles avec 
des garnitures d’argent, quelques beaux specimens en ont &t& conserv&s; mais ses cam- 
pagnes firent des vides considerables dans ces series d’objets, je rappellerai seulement 
ici en passant que le roi, rien que pendant la deuxieme guerre de Silesie, fit fondre 
98600 livres d’argenterie afın de se procurer des ressources pour la conduite de la guerre.' 

Ainsi s’accomplit progressivement le passage de l’äge de l’argent sous le roi 
Frederic-Guillaume I, a l’äge du bronze sous le grand roi. L’emploi de cette matiere 
recut alors dans les constructions de Frederic un developpement et une perfection unique 
dans l’histoire de l’art. La France elle-meme, la patrie des bronzes decoratifs les plus 
parfaits, ne peut rien mettre en parallele avec la Bibliotheque de Frederic A Sanssouci, 
et la salle des bronzes du chateau de la ville a Potsdam. La part principale dans ces 
travaux d’une veritable valeur artistigue, accomplis pendant les dix premieres annees du 
regne de Frederic, doit &tre attribuce au sculpteur Jean- Auguste Nahl dont le pere avait 
collabore avec Andreas Schlüter au monument &questre du grand Electeur ä Berlin. 
Mais le jeune Nahl avait fait son education A Strasbourg en participant aux travaux 
de Boflrand et de Robert de Cotte pour le palais Episcopal du prince de Rohan. Les 
modeles des bronzes de la bibliotheque de Sanssouci avaient &t£ donnes par deux 
sculpteurs assez peu connus par ailleurs, Becker et Giese, l’ex&cution et la dorure furent 
de la main de l’orfevre de Potsdam Kelly. Pour la salle des bronzes du chäteau de la 
ville a Potsdam, ce furent le Suisse Melchior Kambly et le sculpteur venu de Strasbourg 
Schwitzer, les auteurs des modeles mais !’execution revint A Kambly tout seul. Il n’y 
eut que la dorure qui fut confiee au Francais Morel pour le prix de 8000 thalers, 
moyennant quoi il s’engage ä la mener & bien «sous la direction de M. Kambly avec 
la derniere perfection». Pour la description de cet ouvrage nous donnons la parole ä 
un €minent critique frangais, M. Emile Michel, qui a publie dans la Revue des deux 
Mondes d’avril 1885 un article remarquable sur Frederic II et l’art A la cour de Prusse: 

Le decor de cette salle, du style Louis XV le plus pur, est form& d’ornements 
en cuivre dore appligues sur des lambris blancs. Autour des quatre portes et des 
quatre fenetres, comme autour des glaces, des panneaux et des voussures, cette 
legere broderie de metal, qui en dessine nettement les contours et les harmonieuses 
proportions, court flexible et, gracieuse, semee ca et la de bouquets, de guirlandes 


: Voir la-dessus Seidel: Le tresor d’argent et d’or des Hohenzollern. Giesecke et Deyrient, Leipzig et Berlin. 


ou de trophees. De nombreux candelabres places aux glaces, sur la cheminee et au 
milieu des panneaux se rattachent ä la decoration generale, ainsi que d’immenses 
consoles egalement en bronze dor& et decoupe, ornees de rocailles et de corbeilles de 
fleurs. Enfin la cheminee de marbre rouge est ellem&me sobrement encadree par 
des rinceaux de cuivre. Tout cet ensemble, dont la composition aussi bien que 
l’execution fait le plus grand honneur & Y’artiste qui l’a imagine, est d’un aspect plein 
de gaite et d’un luxe tout & fait merveilleux. Si le style en est bien francais, nous ne 
ferons pas de difficult€ de reconnaitre que nous n’avons trouve ni chez nous ni ailleurs 
aucun autre exemple d’un gott si magnifique et si delicat. 
L’art decoratif sous Frederic le Grand suivit ainsi sa route particuliere; bien que 
dans son esprit il füt fortement influence par le developpement de l’art en France, 
il ne s’est jamais abaisse A une simple imitation. 
C’est dans les m&mes conditions que fut ex&cute pour Frederic le riche mobilier 
de parade de Potsdam, orne de bronzes dor£s, et nous voyons se distinguer ici le Suisse 
Melchior Kambly dont nous avons dejä parle. En fevrier 1752 il fonda a Potsdam 
sous le patronage du roi une fabrique de bronzes dores, d’ou sortit une grande partie 
des meubles somptueux conserv&s encore aujourd’hui dans les chäteaux de Potsdam, 
les armoires, les pendules, les bureaux, les commodes etc. Nous pouvons supposer 
que lorsque Fredersdorff six mois auparavant s’£tait mis en quete & Paris d’ouvriers 
de talent ce n’etait pas pour autre chose que pour soutenir cette fondation et aider ä 
la realisation des plans generaux de Frederic. Le camerier secret du roi engagea en 
eflet en aolıt 1751 pendant son s&jour A Paris le fondeur Daniel Valy pour lequel il 
fallut d’abord payer 50 thalers de dedit ä son patron, puis les doreurs Jean Audibert 
(doreur en feuille) et Nicolas Morel (doreur d’or moulu). Comme modeleur on s’assura 
le concours de Coussinet auquel vint se joindre encore ä Potsdam en mars 1753 le 
ciseleur Geoffroy. La position de ces Frangais ne fut jamais tres brillante; la pension 
de 6 thalers 6 groschen qu’ils touchaient par mois (Coussinet seul recevait le double 
de cette somme) nous montre qu’ils etaient regards comme de simples artisans de 
rang assez mediocre. Le doreur Morel nous parait seul avoir travaille continuellement 
d’une facon independante (cependant il collabore avec le ciseleur Geoflroy a la deco- 
ration de la salle des bronzes). Quant aux autres, on ne mentionne guere comme 
ouyrages A eux confies directement que quelques lustres du Nouveau Palais et de la 
Maison Japonaise a Sanssouci partout ailleurs ils ne sont que les auxiliaires de Kambly. 
Audibert s’etablit a demeure & Berlin, olı nous voyons mentionner quelques petites 
commandes qui lui furent faites assez souvent et jusque dans les dernieres annees. 
En dehors de cela, les ouvriers francais que nous pouvons rencontrer & Berlin 
et & Potsdam sont extremement rares. 
Il me faut nommer pourtant ici le vernisseur Martin venu de Paris au commen- 
cement de 1764 qui apparemment fut charge de laquer les boiseries de certaines pieces. 
C’est un ouvrage du meme genre qu’ ex&cuta le vernisseur Chevalier mentionne en 1767. 
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On paie en avril 1765 pour un nomme Violet «serrurier et Ebeniste» des frais de voyage 
montant ä 1000 livres et le tapissier frangais Polizeau donne quittance en 1768 et 1769 
avec le sculpteur Charlemagne pour la fourniture de fauteuils et de sophas. Mais en 
general les arts decoratifs avaient, gräce ä l’appui du grand roi, pris un developpement 
suffisant par eux-m&mes pour n’avoir plus besoin de l’aide des talents frangais. 


Regulateur. Catalogue No. 230. 
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CATAFOCWE 
DES-(EUVRES-BART 


Lancret: Groupe du «Montreur de boite d’optique.» Catalogue No. 42. 


En dehors des articles de M. Robert Dohme, nous ne pouvons citer aucun travail 
sur les ceuyres d’art frangaises conserv&es dans les Palais Royaux. Matthieu Oesterreich, 
Garde des tableaux de Frederic le Grand, a publie une description des chäteaux de 
Potsdam et de Charlottenbourg qui nous permet de nous repr&senter ce qu’etait la 
decoration des appartements du roi, la oü celle-ci a disparu.‘ Gräce A lui on peut 
retrouver l’emplacement ancien de beaucoup de tableaux; mais par contre beaucoup 
d’autres semblent avoir disparu aujourd’hui, ou bien, ayant £te retires de leurs anciennes 
places, ne sont plus identifiables faute d’indications precises. Ils ne sont en eflet, pour 


* Description de tout P’interieur des deux Palais de Sanssouci, de ceux de Potsdam et de Charlottenbourg .... . par 
Matthieu Oesterreich. Potsdam 1773. Voir aussi: Matthieu Oesterreich: Description et explication des groupes, statues etc. 
le roi de Prusse. Berlin 1775. 


qui forment la collection de Sa Majes 


Sı 
° 


la plupart, designes que sous des titres de ce genre: «une conversation», «une compagnie 
qui s’amuse» etc. Aussi, dans le present catalogue, n’ai-je jamais renvoye ä cette 
Description. J’ai egalement dü negliger les listes donnees par Dussieux‘, qui, n’ayant 
point vu les objets, a seulement resume les travaux d’Oesterreich et d’autres Ecrivains. 
L’exposition de peintures anciennes appartenant ä des collections particulieres, 
organisee A Berlin en 1883 en I’'honneur des noces d’argent du Kronprinz, comprenait 
un grand nombre d’aeuvres francaises du XVIII® siecle pretees par Sa Majeste ’Empereur; 
elle fournit A M. le Docteur Robert Dohme l’occasion de consacrer une &tude appro- 
fondie aux peintures de Watteau et de son Ecole, dans !’Annuaire des collections royales 
de Prusse; il put ainsi corriger et completer les appreciations sur les tableaux de Watteau 
qu’il avait deja publiees dans la «Zeitschrift für bildende Kunst» en 1876, et donner des 
apercus nouveaux sur Ja technique de cet artiste.’ 
On trouvera de nombreux renseignements sur l’histoire des collections de 
Frederic le Grand dans mes articles sur l’art & l’poque du grand roi, parus dans 
l’Annuaire des collections royales de Prusse, et dans mon grand ouvrage, abondamment 
llustre: « Frederic le Grand et la peinture frangaise de son temps» (Berlin, Albert Frisch). 
Le livre que je publie aujourd’hui constitue le premier essai qui ait Ete tente de r&unir 
dans un catalogue toutes les ceuvres d’art francaises conserv&es dans les chäteaux 
royaux. Si ’on tient compte de ce fait que ces chäteaux, dissemines dans toute 
l’etendue de la Monarchie, contiennent plus de 9000 peintures a l’huile, et que les 
inventaires administratifs olı cestableaux sont mentionn&s ne peuvent aucunement servir 
de base A des recherches scientifigues, on comprendra sans peine qu’il faudra plus tard 


-ajouter ici ou lä au present Catalogue des tableaux dont la place y sera toute marquee; 


mais ce seront lä des corrections de detail, qui ne pourront modifier en rien le caractere 
de l’ensemble. 

En ce qui regarde les d&signations des tableaux, j’ai conserve les titres anciens, 
les considerant en quelque fagon comme classiques, dans tous les cas ol jai pu les 
retrouver. Pour certaines peintures, notamment celles de Pater, il a fallu adopter de 
nouvelles designations plus precises, car les anciennes, qui se repetaient les unes les 
autres, pretaient A des confusions. 

La Societe Photographique de Berlin prepare actuellement une serie de grandes 
reproductions en heliogravure des principaux tableaux. 

Pour completer ce Catalogue, je vais indiquer ici les tableaux de l’Ecole frangaise 
qui ont passe des chäteaux royaux au musee royal de Berlin: 


* Dussieux: Les artistes frangais a P’etranger. Paris 1876. 
® Les articles de !’Annuaire des collections rı 


ıles de Prusse ont &te r&unis dans un tirage A part: «L’exposition de peintures 
s de Berlin... .. en Pannde 1883.» Par W. Bode et R. Dohme. 
Berlin 1883. Un catalogue de l’exposition a paru chez l’editeur Weidmann. Plusieurs des peintures les plus importantes 


de maitres anciens appartenant ä des collections pri 


ont &te, A cette occasion, photographides par Braun. 


1. BOULOGNE, Louis DE, L. I.: Sujet allegorique .... . . Catalogue No. 487 
2. GELLEE, Craupe, DIT LE Lorrain: Paysage classique ........ „ 448 
32 KANGRENEANICOUAS:T Bere erie 2 A 

4. MIGNARD, PIERRE: Portrait de Marie Mancini, niece du Cardinal 
Mazarin.. a Aare ge ee SE „ 465 
5. POUSSIN, NıcoLas: Jupiter enfant nourri par la chevre Amalthee .. ,„ 467 
6. LE MEME: Helios et Phaeton avec Saturne et les quatre Saisons .... ,„ 478 
7. LE MEME, copie ancienne: Armide enleve Renauld endormi . ... ... „ 486 
8. RIGAUD, HyAcınrHE: Portrait du sculpteur Bogaert, dit Desjardins . ,, 460 
9. SUEUR, EusTAcCHE LE: Saint Bruno dans sa cellule ......... 4 21006) 
10. SUBLEYRAS, PIERRE: L’adoration de saint Janvier... ..... „ 464 
ı1. VALENTIN (attr. a): La diseuse de bonne aventure ......... 170 

ı2. WATTEAU, ANTOINE: La comedie francaise (L’amour au theätre 
trancaiss} GoncourtEN 0: 0, rer „ 468 

13. LE MEME: La comedie italienne (L’amour au theätre italien, Goncourt 
N0:,69)" ...- .a.&..: Dres nee ee re ee ee ee „» 470 
TS EIMEIMESREUnIonKensplein » 474 


Restout: Groupe du «Triomphe de Bacchus et d’Ariane.» Catalogue No. 129. 


75 10* 


0) 
8) 
a4 
= 
e 
zZ 
ja 
A 


BOILLY, Louiıs-L£oPoL». 


Ne a la Bassee pres Lille, le 5 juillet 1761. Mort a Paris le 5 janvier 1845. 


ı. LA CUISINIERE. 
Toile. H.0,63 m L. 0,56 m. Petite figure en pied. 

Vetue d’une robe blanche &chancree, les manches retroussees, et un mouchoir nou& 
sur le derriere de la t£te, une cuisiniere est assise sur une chaise dans la cuisine. Elle 
regarde le spectateur; ses mains, qui tiennent un navet et un couteau, reposent devant 
elle. A terre, sur un petit foyer, sur des escabeaux, des chaises et des planches, sont 
Eepars autour d’elle une quantite d’ustensiles de cuisine, ainsi que de la viande, des 
legumes etc. 

Signe: L. Boilly / an 7. 

Nouveau Palais. 


BOUCHER, Francoıs. 


Ne a Paris en 1704. Mort a Paris le 30 mai 1770. 


2. VENUS, MERCURE ET L’AMOUR. 
Toile. H. 1,18 m L. 1,34 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 

Mercure nu se repose, a gauche, etendu sur des nuages; de la main droite il tend un 
livre & ’Amour qui s’appuie sur lui; en m&me temps il se tourne vers Venus, representee 
ä droite, qui le regarde, accoudee; deux colombes sont posees sur les bras de la deesse. 

Signe sur le cöte ouvert du livre, au dessus d’un coeur perc& d’une fleche: 
Boucher 1742. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam; aujourd’hui 
au Nouveau Palais. 

La tete de Venus est dessinee par Peter Halm, page 28. 


BOULOGNE rAine, Louis DE. 


Ne ä Paris en 1609. Mort ä Paris en 1674. 


3. PAN ET SYRINX. 

Toile. H.0,96 m L. 1,27 m. Petites figures en pied. 
Syrinx, qui s’enfuit vers la gauche, est poursuivie par Pan. Un Fleuve couche &tend 
les bras pour arreter la fugitive, tandis que quelgues Nymphes se tournent vers elle 


avec sympathie. Dans le fond, un bois &pais, au dessus duquel apparait la cime Eclairee 
d’une montagne. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 

Pendant du No. suivant. 


4. VENUS ET SA SUITE. 
Toile. H.0,96 m L. 1,27 m. Petites figures en pied. 

Venus, qui vient de sortir du bain, est assise au bord d’un ruisseau; ses trois compagnes 
la parent et lui presentent des fruits. Des Amours jouent autour d’elle, des Nereides 
lui offrent un corail; un Triton souffle dans une conque. A l’arriere-plan dansent des 
Nymphes et des Satyres. 

Signe: Boulogne Paisne. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 

Pendant du No. precedent. 


BOULOGNE LE JEUNE, Louis DE. 


Ne ä Paris en 1654. Mort ä Paris le 20 novembre 1733. 


>. MARS ET VENUS. 
Toile. H.0,95 m L.1,28 m. Petites figures en pied. 

Venus, etendue sur un lit de repos richement pare, etend la main gauche vers Mars, 
qui est assis A droite, sur le pied du lit. Quelques Amours ont desarme le dieu et lui 
retirent ses sandales. Au premier plan ä gauche, toute sorte d’ustensiles de toilette 
sont disposes sur une petite table; a droite, dans le fond, on apergoit le ciel entre 
deux colonnes. 

Signe sur le bois du lit de repos: Louis Boulogne le jene. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


6. LE JUGEMENT DE PÄRIS. 
Toile. H.0,73 m L. 1,03 m. Petites figures en pied. 
Päris tend la pomme, prix de la victoire, a Venus debout devant lui. Junon s’eloigne 
dans son char traine par des paons, et Minerve est occupee ä se rey£tir. Mercure se 
tient debout derriere Päris; au premier plan, a gauche, quelques Nymphes et un Fleuve. 
Signe: Louis Boulogne fecit. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Ce tableau est de la meme dimension que les Nos. 7—9; tous trois ont des cadres identiques, 
de style Louis XV. 
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7. GALATHEE SUR LA MER. 
Toile. H.0,73 m L. 1,03 m. Petites figures en pied. 
Galathee, dans son char en forme de coquille, train par des dauphins, pose le bras 
gauche sur l’epaule de son compagnon, qui conduit les dauphins; des divinites marines 
et des Amours l’accompagnent; Pan, assis sur le rivage, joue de la flüte. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 
Meme remarque que pour le No. 6. 


8. ’ENLEVEMENT DE PROSERPINE. 
Toile. H.0,72m L.1,03 m. Petites figures en pied. 
Pluton emmene dans son char, dont les chevaux noirs sont aiguillonnes ä coups de 
trident par des Amours, Proserpine qui leve en vain les bras. Ses compagnes, assises 
ä terre, tendent les bras vers elle. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 
Meme remarque que pour le No. 6. 


9. NAISSANCE DE BACCHUS ®). 
Toile. H.0,72m L. 1,02 m. Petites figures en pied. 
Mercure se häte vers une Nymphe, assise ä terre devant une grotte de rochers, et 
accompagnee d’une servante, qui tient devant elle le petit Bacchus. A gauche au 
premier plan une femme trait une chevre; ä droite jouent des Amours. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 
Meme remarque que pour le No. 6. 


10. LE MESSAGE D’AMOUR. 
Bois. H.0,46 m L.0,36 m. Petites figures en pied. 
Dans une chambre richement decoree est assise une dame, vetue d’une robe bleue, et 
jouant du violoncelle; une vieille lui apporte une lettre. On voit A terre divers instru- 
ments de musique. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


ı1. SUZANNE AU BAIN. 
Cuivre. H.0,46 m L.0,36 m. Petites figures en pied. 
Suzanne, assise dans un bassin en pierre, &tend les bras pour repousser les vieillards, 
debout derriere elle, et dont l’un lui presente un collier de perles. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 
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BRUN, CHARLES LE. 


Ne a Paris le 24 fevrier 1619. Mort a Paris le ı2 fevrier 1690. 


ı2. SAINTE FAMILLE. 

Toile. Forme circulaire. Diametre 0,88 m. Petites figures en pied. 
Marie, assise sur une chaise, tient sur ses genoux l’enfant Jesus endormi. Le doigt 
leve, elle cherche ä arreter l’elan du petit saint Jean, qui s’approche brusquement en 
se penchant au-dessus du berceau place devant elle. A gauche, sainte Elisabeth retient 
le petit saint Jean; a cöte d’elle un homme. A droite, une vieille femme (sainte Anne?) 
souleve un linge, afın que saint Jean puisse mieux voir l’enfant Jesus; derriere elle se 
tient saint Joseph, les mains jointes, dans ‚une attitude recueillie. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais; actuellement en magasin. 


13. MINERVE OBTIENT DE JUPITER LE RETOUR D’ULYSSE. 
Toile. H.1,72 m L. 2,10 m. Figures en pied, petite nature. 


Minerve s’adresse a Jupiter, qui tröne sur des nuages, la foudre ä la main; Mercure, 
messager des dieux, obeissant a un ordre de Jupiter, s’eloigne rapidement, le bras droit 
etendu. Aux pieds de Jupiter, Ganymede et l’Amour. Dans le bas, un paysage 
montueux, avec une tour de guet. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


N’est sans doute qu’une @uvre de l’atelier du maitre. 


BRUN, ELIsABETH-LOUISE-VIGEE LE. 


Nee a Paris le 16 avril 1755. Morte & Paris le 30 mars 1842. 


14. LA REINE LOUISE DE PRUSSE. 
Toile. H.0,89 m L. 0,73 m. Figure d mi-corps; de grandeur naturelle. 

La reine, tournee vers la gauche, regarde le spectateur. Sur la tete elle porte un 
diademe, orne au milieu d’un portrait du roi son €poux. Sur sa robe ouverte, de 
couleur rouge, bordee d’or, serree par une ceinture doree, tombe un long voile 
blanc, aux bords brodes d’or, qui est noue dans ses cheveux. Autour de son cou, 
un collier de perles. 

Signe: Vigee Le Brun 1802. 

Collection de Frederic-Guillaume III. Cabinet de travail deSa Majeste l’Imperatrice, 
au Chäteau de Berlin. 


Grave par Tardieu. 

Madame Lebrun raconte dans ses Souvenirs (Paris, Charpentier 1889) l’impression que lui 
produisit la reine Louise. Revenant de Petersbourg elle arriva a Berlin a la fin du mois de juillet 
1801, et quelques jours apres, sur le desir de la Reine, elle se rendit ä Potsdam: «Je partis; mais 
ici ma plume est impuissante pour peindre l’impression que j’&prouvai la premiere fois que je vis 
cette princesse. Le charme de son celeste visage, qui exprimait la bienveillance, la bonte, et dont 
les traits &taient si röguliers et si fins; la beaute de sa taille, de son cou, de ses bras, l’eblouissante 
fraicheur de son teint, tout enfin surpassait en elle ce qu’on peut imaginer de plus ravissant. Elle 
etait en grand deuil, coiffee avec une couronne d’Epis de jais noir, ce qui loin de lui nuire, rendait sa 
blancheur Eclatante. Il faut avoir vu la reine de Prusse pour comprendre comment, a son premier 
aspect, je restai d’abord comme charmee.» Llartiste fit au pastel deux portraits de la Reine, d’apres 
lesquels elle peignit plus tard & Paris le portrait a l’huile que nous venons de decrire. 


CAZES, PIERRE-JACQUES. 


Ne ä Paris en 1676. Mort a Paris le 25 juin 1754. 


15. L’ENLEVEMENT D’EUROPE. 
Toile. H.0,8om L.0,99 m. Petites figures en pied. 
Au bord de la mer, Europe s’asseoit sur le dos du taureau blanc, qui est orne de fleurs 
par les compagnes d’Europe et par de nombreux Amours. A droite en haut, couche 
sur des nuages, Mercure contemple la scene, posant un doigt sur ses levres. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


16. BACCHUS TROUVE ARIANE A NAXOS. 

Toile. H.o,7ım L.0,91 m. Petites figures en pied. 
Ariane repose & droite sur une pierre, tandis que Bacchus vient vers elle du cöte droit. 
Aux pieds d’Ariane, vue de dos, repose une Bacchante, tandis que derriere elle 
l’Amour leve une torche. Des Amours voltigent dans l’air; sur le sol, trois autres 
jouent avec une panthere. Plus au fond, a gauche, sur le rivage de la mer, on apercoit 
Silene ivre, monte sur un äne. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


17. TOILETTE DE VENUS. 

Toile.: H. 0,74 m L. 0,95 m. Petites figures en pied. 
La deesse est assise ä gauche, devant des architectures, sur les marches d’une terrasse 
baignee par la mer. De nombreuses servantes et des Amours l’aident ä sa toilette, 
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tandis qu’elle s’entretient avec Mercure, etendu derriere elle sur un nuage. Des 
Amours, voltigeant dans l’air, tiennent devant elle un miroir. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


ı8. MADELEINE LAVE LES PIEDS DU CHRIST. 

Toile. H.0,8o m L. 1,00 m. Petites figures en pied. 
Le repas a lieu dans une salle soutenue par de hautes colonnes. Le Christ, assis au 
premier plan, s’est tourne vers Madeleine, agenouillee devant lui, qui lui essuie les 
pieds avec ses cheveux, tandis qu’il leve la main droite comme pour benir. Un vieillard, 
debout ä droite, et les invites du pharisien Simon, ranges autour de la table, regardent 
cette scene avec attention. A gauche, plusieurs assistants, et des serviteurs. Au 
dessus du Christ planent de nombreux anges, qui chantent joyeusement. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 


19. LE CHRIST LAISSE VENIR A LUI LES ENFANTS. 
Toile. H.0,72m L.0,89 m. Petites figures en pied. 
Le Christ assis, tourne vers la droite, parle ä un groupe d’enfants et d’adultes qui 
l’entourent, et que quelques apötres voudraient &carter. A l’arriere plan, les colonnes 
d’un temple, une pyramide, et des maisons antiques. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Charlottenbourg. 
Grave par Valee, comme tableau en hauteur. 


20. LE JUGEMENT DE PÄRIS. 
Toile. H.1,62m L.2,10 m. Figures en pied, demi-nature. 


Päris assis, tourne vers la gauche, regarde d’un air charme Venus, debout devant lui; 
l’Amour, compagnon de la deesse, leve en l’air la pomme, prix de la vietoire. Derriere 
ce groupe on voit Junon, qui quitte la scene d’un air courrouce, montee dans un 
char traine par des paons; ä gauche au premier plan, Minerve, vue de dos, remet ses 
vetements. Mercure est etendu sur un nuage, derriere Päris; ä droite, au premier 
plan, un Fleuve et deux Nymphes. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Charlottenbourg. 


CHARDIN, JEAn-BAPTISTE-SIMEON. 


Ne a Paris le 2 novembre 1699. Mort & Paris le 6 decembre 1779. 


21. UNE DAME QUI CACHETTE UNE LETTRE. 

Toile. H.1,44 m L. 1,44 m. Figures de grandeur naturelle, vues jusqu’aux genoux. 
Une dame, tournee vers la droite, est assise ä une table; elle va faire chaufler, ä la 
flamme d’une lumiere que lui presente un serviteur debout derriere la table, un bäton 
de cire a cacheter. Un levrier cherche & sauter sur ses genoux. 

Signe: J. S. Chardin f. 1733. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam; aujourd’hui 
au Nouveau Palais. 

Grave au burin par Fessard et Eilers. Grave ä l’eau-forte par Peter Halm. 

Cette @uvre capitale de l’artiste a recouvre sa finesse et sa clarte doree depuis qu’on l’a debar- 
rassee des repeints qui la defiguraient. Bien que ce tableau porte la date de 1733, il fut expose pour 
la premiere fois au Salon de 1738: «Un tableau de quatre pieds en quarre, representant une Femme 
occupee a cacheter une lettre.» Le profil de la dame, qui est dans l’ombre, par opposition ä la joue 
et au cou qui se trouvent en pleine lumiere, s’est malheureusement un peu obscurci, de sorte que les 
contrastes d’ombre et de lumiere dans le visage, voulus par Chardin, semblent aujourd’hui un peu trop 
durs. On ne peut qu’admirer le dessin des figures et aussi le traitement des etoffes. 


22. LE DESSINATEUR. 
Toile. H.0,81m L. 0,64 m. Demi-figure, grandeur naturelle. 

Un jeune homme, vetu d’une jaquette blanche, son chapeau sur la t&te, tourne vers 
la gauche, est assis A une table, et taille son crayon. Devant lui est pose un porte- 
feuille, avec du papier ä dessin de couleur bleue. 

Signe: Chardin 1737. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam; aujourd’hui 
au Nouveau Palais. 


Grave au burin par J. Faber en 1740. Grave ä l’eau-forte par Peter Halm. 
Ce tableau fut expose au Salon de 1738: «Autre (tableau) representant un jeune Dessinateur, 
taillant son crayon. 


23. LA POURVOYEUSE. 
Toile. H. 0,46 m L. 0,37 m. Petites figures en pied. 
Une jeune fille depose dans la cuisine le pain et la viande qu’elle vient d’acheter. 
Par la porte ouverte on apercoit une seconde jeune fille, qui, A une autre porte, 
s’entretient avec un homme qu’on apercoit ä peine. 
Signe: Chardin 1738. 
Collection de Frederic le Grand. Charlottenbourg; aujourd’hui au Nouveau Palais. 


Grave au burin par Lepicie en 1742, sous le titre: «La Pourvoieuse». 

Ce tableau fut expose au Salon de 1739: «Autre (tableau) representant la Pourvoyeuse.» Deux 
peintures de Chardin, presque identiques ä celle-ci, sont conservees a Vienne (Galerie Liechtenstein) et 
au Louvre. Cette derniere, datee de 1739, est par consequent une r£petition du tableau de Potsdam. 


24. LA RÄTISSEUSE DE NAVETS. 
Toile. H.o,41m L.0,33 m. Petite figure en pied. 

Une jeune femme est assise, tournee vers la droite; elle tient de la main gauche un 
navet, et de la main droite un couteau. Devant elle, par terre, dans une Ecuelle pleine 
d’eau, on voit les navets deja nettoyes. 

Signe: Chardin. 

Collection de Frederic le Grand. Charlottenbourg; aujourd’hui au Nouveau Palais. 

Grave au burin par Lepicie en 1742, sous le titre: «La Ratisseuse». 

Ce tableau, comme le Numero precedent, fut expose au Salon de 1739: «La Ratisseuse de 
Navets.» D’apres Lady Dilke (French painters of the XVII th. Century, page ı 18) un autre exemplaire 
de ce tableau, qui fait partie de la Galerie Liechtenstein, porte la date de 1738. 


Chardin: «La rätisseuse de navets.» Catalogue No. 24. 
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COYPEL, ANTOINE. 


Ne a Paris le ıı avril 1661. Mort a Paris le 7 janvier 1722. 


25. RENAUD ET ARMIDE. 

Toile. H. 1,10 m. L. 0,74 m. Figures en pied, plus petites que nature. 
Au bord d’un fleuve qu’on voit au premier plan, Renaud est &tendu; Armide, 
agenouillee derriere lui, l’entoure de guirlandes de fleurs, aidee par de nombreux 
Amours. Au premier plan, ä droite, dans l’eau, une Nymphe regarde la scene; dans 
lair, au dessus du groupe principal, voltigent encore d’autres Amours; le char 
d’Armide repose sur des nuages. Dans le fond, un paysage boise. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Le marquis d’Argens, dans son Examen critique, considere ce tableau comme l’une des meil- 
leures auvres de Coypel. 


COYPEL, CHARLES-ANTOINE. 


Ne a Paris en 1694. Mort ä Paris le 14 juin 1752. 


26. MEDEE POURSUIVIE PAR JASON. 
Toile. H.1,61m L. 1,24 m. Petites figures en pied. 

Dans une rotonde supportee par des colonnes, on voit en haut Medee qui s’eloigne 
dans son char porte par des dragons; elle tient de la main gauche une torche allumee 
et de la main droite un poignard nu. Jason, arme d’un bouclier et d’une Epee, 
arrive, en courant, par la gauche, mais ne peut atteindre Medee. A droite sont &tendus 
sur le sol deux enfants tues, et une jeune fille evanouie, que soutiennent deux servantes. 

Collection de Frederic le Grand. Charlottenbourg; aujourd’hui au Chäteau 
de Berlin. 

Coypel offrit ce tableau & l’Academie lors de sa reception, le 3 ı aoüt 1715; le 1" octobre 1746 
il le reprit, et donna en €change un «Sacrifice d’Abraham» et son portrait peint par lui-me&me. 
Cf. Catalogue des peintures du Musee du Louvre (1884), article Coypel, Charles-Antoine. 


27 EAST ARTE 

Toile. H. 0,75; m L. 0,63 m. Figure en buste, de grandeur naturelle. 
Une jeune fille, qui a sur la tete une &toffe noire nou&e par dessus un petit bonnet 
blanc plisse, se regarde dans un miroir, place & droite sur une table, et dont on apercoit 
seulement la moitie du revers; de la main gauche elle arrange l’etofle autour de son 
cou, tandis que de la main droite elle dispose convenablement le miroir. Sur la table 


on voit encore un flacon, une boite ronde en argent richement decoree, et un collier 
de perles orne d’un medaillon ol !’on distingue un portrait d’homme. 

Signe sur le dos du miroir: C. Coypel 1730. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Dessine par Peter Halm, page 53. 

Pendant du No. suivant. 

. Dans un compte du restaurateur de tableaux P. F. Gerhardt, date de 1750, ce tableau et le 
suivant, qui occupaient dejä la place ou nous les voyöns aujourd’hui, sont ainsi designes: «Portrait 
de M. Coypell la Me Marriette et compagnon (pendant?)». D’Argens vante particulierement ce tableau 
dans son Examen critique. «la nature n’est pas plus vraie; le bon gout du dessein est joint dans ce 
tableau & la couleur. » 


28. LA SURPRISE. 
Toile. H. 0,79 m L. 0,63 m. Figure en buste, de grandeur naturelle. 


Une jeune fille en riche toilette, vue de face, est assise ä une table, en train d’Ecrire 
un billet doux; elle leve amoureusement les yeux vers le ciel. Par dessus son Epaule 
regarde une vieille femme, qui a un voile de veuve et un pince-nez, et qui leve les 
mains, prete & saisir la lettre. 

Signe A droite en haut: Charles Coypel 1733. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Pendant du No. pre&cedent; voir la Note. 


COYPEL, NoEL-NicoLas. 


Ne a Paris en 1692. Mort le 14 decembre 1734. 


29. TRIOMPHE DE VENUS. 
Toile. H.1,28m L. 1,93 m. Figures en pied, demi-nature. 

Venus est trainee, sur les flots, dans son char attel& de dauphins; elle est entouree 
d’Amours, de Nymphes, et de Tritons qui soufflent dans des conques. Quatre 
Amours etendent au dessus d’elle une &tofle rouge, en guise de baldaquin. A l’arriere- 
plan, des montagnes escarpees, avec un chäteau fort. 

Signe sur la coquille, au dessus d’un dauphin: Coypel 1710. Les deux derniers 
chifires sont peu lisibles. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam; aujourd’hui 
au Nouveau Palais. 
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DAVID, Jacauzs-Louis. 


Ne a Paris le 3ı aoüt 1748. Mort ä Bruxelles le 29 decembre 1823. 


30. NAPOLEON BONAPARTE, A CHEVAL, FRANCHIT LE MONT 

SAINT BERNARD. 

Toile. H.2,73 m L. 2,32 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 
Napoleon, tourne vers la gauche, est mont& sur un cheval qui se cabre; regardant 
vers le spectateur, il montre de la main droite le sommet de la montagne. Il porte 
une tunique bleue, avec broderies d’or au col rouge et aux revers, une Echarpe blanche, 
une culotte jaune, des bottes ä revers jaunes et des €perons. Sur la tete il a un chapeau 
A large galon dore, et au cöte un sabre dore. Il est enveloppe, comme d’un plaid, 
d’un manteau rouge. Dans le fond on apercoit de hauts glaciers et destroupes frangaises 
qui cherchent A atteindre le sommet en suivant un troit sentier de montagne. Au 
premier plan, sur le sol rocailleux, on lit ces inscriptions: BONAPARTE — 
HANNIBAL — KAROLVS MAGNVS. 

Signe sur la martingale du cheval: I. L. DAVID=L’AN # IX. 

Collection de Frederic-Guillaume III. Chäteau de Berlin. 

Ce tableau doit sans doute &tre identifie avec le «Passage du Mont Saint Bernard» par David, 
que Blücher emporta de Saint-Cloud en 1815. Voir Gazette des Beaux-Arts. Aoüt 1899, p. 161. — 
Le tableau de Berlin est la toile originale, qui fut exposee au Salon en l’an IX (1801), et plac&e ensuite 
a Saint-Cloud, ou Blücher la prit. Une premiere copie de la main de David, fut demandee par le roi 
Charles IV d’Espagne, qui se la fit envoyer a Madrid; Joseph Bonaparte la trouva a Madrid et 
l’emporta en Amerique; elle fut vendue, avec les autres biens de ce prince, a Bordentown (New-Jersey) 
il y a environ cinquante ans. Une seconde copie, demandee a David pour les collections de l’Etat, 
est exposee au Musee de Versailles (No. 1567). Une troisieme copie avait &t€ conservee par David, 
qui l’avait place dans son appartement. (Communication de M. Jean J. Marquet de Vasselot.) 


DUBUISSON, LA FAMILLE. 


Quand Antoine Pesne vint d’Italie ä Berlin en 1710, il emmena avec lui vers le 
nord les parents et les freres et soeurs de sa femme Ursule-Anne Dubuisson. Le 
pere, Jean-Baptiste-Gayot Dubuisson, Parisien de naissance, Etait eleve du peintre de 
fleurs Jean-Baptiste Monnoyer. Il peignait des fleurs et des fruits pour dessus-de-portes 
et devant-de-cheminees. En 1717 il quitta Berlin pour s’etablir a Dresde, et plus tard 
A Varsovie, ol il serait mort A l’äge de 75 ans. Son fils aine, Emmanuel Dubuisson, 
ne A Naples le 13 juillet 1699, devint ä Berlin l’eleve de son beau-frere Antoine Pesne, 
comme peintre de portraits; il n’a laisse aucune ceuvre importante. Le second fils, 
Augustin Dubuisson, ne A Naples le 28 aotıt 1700, fut, comme son pere, peintre de 


fleurs. Il a fait un tres grand nombre de dessus-de-portes pour les chäteaux de 
Rheinsberg, Potsdam, Berlin, Schönhausen, Schwedt, qui, s’ils n’ont pas une tres 
grande valeur d’art, sont du moins d’une execution libre et adroite. Il mourut ä 
Berlin en 1771. Le troisieme fils, Andre Dubuisson, ne ä Naples en 1705, fut d’abord 
peintre de paysages; il entra ensuite dans l’ordre des Camaldules, et vivait encore 
en 1775 ä Naples. 


FOSSE, CHARLES DE LA. 


Ne a Paris en 1636. Mort ä Paris le 13 decembre 1716. 


31. DIANE DECOUVRE LA GROSSESSE DE CALYSTO. 

Toile. H.0,58 m L.o,71 m. Petites figures en pied. 
Dans la clairiere d’une foret de montagne, au milieu de laquelle coule un ruisseau, 
Diane est assise, entour&e de plusieurs nymphes, abritee par une &levation de terrain. 
A droite de la deesse se baignent quelques unes de ses compagnes, tandis que d’autres, 
sur la rive opposee, dissimulent Calysto aux regards de sa maitresse. Au premier plan 
a gauche, on apergoit des chiens de chasse, et un cerf mort. Au milieu, entre les 
arbres, Echappee de vue sur un paysage accidente et &tendu. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 


Ce tableau &tait donne a «De La Fosse» des le siecle dernier, mais cette attribution me parait 
douteuse. Les figures rappellent la maniere de Lancret, mais sont mieux dessindes 


32. MADELEINE PENITENTE. 
Toile collee sur bois. H.0,32m L.0,23 m. Petites figures en pied. 

Madeleine, agenouillee devant la paroi rugueuse d’une caverne de rochers, tient dans 
ses bras une tete de mort, qu’elle regarde avec recueillement. Sur le sol, devant elle, 
rampe un serpent. A gauche, aupres de rochers decoupes, on apercoit le ciel, en 
partie cache par des nuages. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 

Ce tableau est mal conserve, le fond de terre d’ombre 6tant ressorti jusqu’&a la surface 
de la peinture. 

Sur le dos on lit cette inscription, de la main d’Antoine Pesne: «Ce pety tableaux est de la 


main du celebre de la Fosse ä Paris, peintre du Roy Louis... .; c’est le mesme peintre qui a peint 
le Dome des invalides de Paris; il en a fait present A Pesne son neveu. Ce tableaux vaut parmy les 
connoisseurs dans cette ..... ıo pistolles; il est peint en 1709.» Au dessous, d’une &criture 


ancienne: «Ceci est de la main de Pesne. 


[c70) 


FRESNOY, CHARLES-ÄALPHONSE DU. 


Ne a Paris en ı611. Mort a Villiers-le-Bel pres Paris, en 1665. 


33. VENUS ET LES GRACES. 
Toile. H.1,02m L.1,36 m. Petites figures en pied. 

Venus, sortant de sa coquille trainee par des dauphins, descend sur le rivage, accom- 
pagnee de ’Amour qui tient une torche allumee. Elle est accueillie par les trois 
Gräces, qui lui oflrent des fleurs et des presents, et l’invitent ä entrer dans un temple 
circulaire que l’on voit aupres. La scene se passe dans un parc, le soir. 

Signe: C. A. Dufresnoy f. 1647. 

Collection de’ Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Pendant du No. suivant. 


34. VENUS ET LES AMOURS®. 
Toile. H.1,03m L.1,37 m. Petites figures en pied. 

Venus, presque nue, assise au bord d’un ruisseau, se tourne vers un groupe d’Amours 
qui lui apportent des roses; ä gauche, & l’arriere-plan, un char dore, et des Amours; 
ä droite se trouvent deux Nymphes. Aux pieds de la deesse, deux colombes 
se becquetent. 

Signe: C. A. Dufresnoy f. 1647. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Pendant du No. precedent. 


LANCRET, NiıcoLas. 
Ne ä Paris le 22 janvier 1690. Mort a Paris le 14 decembre 1743. 


Pour la suite des 26 tableaux de Lancret j’ai suivi la liste donnde par Dohme dans le IV ® volume de Annuaire des Collections 
Royalı 
fau 


de Prusse, mais sans adopter ses idees au sujet de leur ordre chronologique. Pour resoudre cette delicate question il 


etudier dans son ensemble tout ’&uvre de l’artiste, travail extrömement considerable, et assez inutile, etant donne 


P’interet secondaire que presente la peinture de Lancret, 


35. LE JEU DE QUILL 


gl 


Bois. H.0,27 m L.0,32 m. Petites figures en pied. 
A gauche, deux petits gargons viennent de disposer les quilles sous de grands arbres; 
un troisieme, au milieu, vu de dos, s’appuie contre un arbre; une petite fille est assise 
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ä ses pieds. A droite, un quatrieme petit garcon va lancer la boule. A gauche au 
second plan, sont assises beaucoup de petites filles qui regardent. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Dohme No. ı. 


Lancret: «La danseuse Camargo.» Catalogue No. 60. 


36. ENFANTS JOUANT A CACHE-CACHE MITOULAS. 

Bois. H.0,27m L.0,32 m. Petites figures en pied. 
Neuf enfants jouent dans la clairiere d’un parc, au pied d’un Terme. Au premier plan 
ä gauche, un petit gargon debout se tourne d’un air mutin vers une petite fille, debout 
& droite, qui le regarde ä travers les doigts &cartes de sa main droite. Les autres 
enfants, assis derriere ce couple, suivent le jeu avec grand interet. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Dohme No. 2. — Grave par G. Larmessin (1737) sous ce titre: «Le jeu de cache-cache- 
Mitoulas». — Bocher No. 41. 


37. JEU D’ENFANTS (LE JEU DU PIED DE B@EUF). 
Bois. H.0,41 m L. 0,46 m. Petites figures en pied. 

Sous les arbres d’un parc, entre lesquels on apercoit & droite une fontaine, un petit 
gargon et une petite fille se sont pris par la main, en jouant; derriere eux, comme 
spectateurs, sont assis d’assez nombreux enfants. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Grave par Larmessin sous le titre: «Le jeu de pied de baeuf>. 

Bocher No. 43% Expose au Salon de 1739 sous le titre: «Enfants jouant au pied de boeuf, 
petit tableau». — Dohme No. 3. 


38. LE DORMEUR SURPRIS. 
Bois. H.0,27m L.0,32 m. Petites figures en pied. 
Sous un bouquet d’arbres un jeune berger, etendu, dort d’un sommeil paisible. Une 
jeune bergere s’avance de derriere un tronc d’arbre et cherche ä chatouiller le dormeur 
sous le nez, avec une longue paille. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Dohme No. 4. Une copie agrandie de ce tableau, de la main d’Antoine Pesne, se trouve ä 
l’abbaye de Mosigkau pres de Dessau. 


39. LA DANSE DEVANT LA TENTE. 

Toile. H.0,59 m L. 0,74 m. Petites figures en pied. 
Devant la tente, dressee dans une fort, un couple danse aux sons d’un orgue de 
Barbarie. Au premier plan, ä gauche, deux femmes et un homme sont Etendus; 
plus loin vers le fond se tiennent debout deux couples, qui se caressent en regardant 
le couple qui danse. A droite au premier plan, sur une riviere, arrivent de nouveaux 
personnages, dans une barque qu’un batelier guide avec une perche. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Le couple qui danse est dessine par Peter Halm, page 61. 
Dohme No. 5. 


40. LE DEJEUNER DE CHASSE. 

Toile. H.0,60m L.0,74 m. Petites figures en pied. 
Au pied d’un bouquet d’arbres, qui laisse apercevoir ä droite un grand paysage, se 
repose un groupe de chasseurs. Un homme presente un verre ä une femme; devant 


eux un couple est tendu A terre; ä droite, derriere eux, survient un troisieme couple. 
A droite, au premier plan, un piqueur tient en laisse quatre chiens, qui voudraient 
s’approcher du groupe principal; derriere lui, plusieurs chevaux de selle. A gauche, 
un valet assis A terre verse du vin dans un verre. Un autre s’approche du groupe 
prineipal, avec un plateau. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Dohme No. 6. 


41. LE CONCERT INTERROMPU. 
Bois. H.o,31m L.0,27 m. Petites figures en pied. 
Dans un parc, aupres d’une fontaine, sont assises deux femmes. Scamarouche, A 
genoux devant l’une d’elles, la serre dans ses bras. Arlequin, debout derriere eux, 
montre cette scene d’un air ironique. A terre, au premier plan, une guitare. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Grave par C.F.King, avec cette legende: «Voies comme Scamarouche embrasse cette fille. > 
Bocher No. 87. 

Dohme No.7 Au Musee Hohenzollern se trouve une copie de ce tableau, datee de 1732, 
qui, d’apres une inscription quelle porte au revers, serait de la main m&me de Frederic le Grand. 


42. LE MONTREUR DE BOITE D’OPTIQUE. 
Bois. H.0,53 m L. 0,78 m. Petites figures en pied. 

Dans une rue de village, un groupe de huit jeunes filles entoure un homme debout 
qui a devant lui une boite d’optique. Sur ses instances, une des jeunes filles s’est 
approchee pour regarder; les autres rient de ses plaisanteries. _A gauche, appuye sur la 
selle de son äne, un gars €coute, d’un air stupide, les discours du montreur; derriere 
lui, une jeune fille. A droite, ä P’arriere-plan, un marche tres anime. 

Collection de Frederic le Grand. Charlottenbourg; aujourd’hui au Nouveau Palais. 

Le groupe principal est dessin par Peter Halm, page 73. 

Dohme No. 8. — Gräce au fond clair, les couleurs de ce tableau ressortent vivement; cette 
toile est interessante par son sujet, visiblement emprunte ä la vie populaire reelle. 


43. LA FETE EN PLEIN AIR. 

Toile. H.0,73 m L.0,91 m. Petites figures en pied. 
Sous les arbres d’une foret situee sur la rive elevee d’un fleuve, sont dressees deux 
tentes, devant lesquelles une nombreuse societe danse et s’amuse. Au centre, un peu 
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vers la gauche, un couple danse au son d’un orgue de Barbarie, la dame vue de face, 
le cavalier vu de dos. A gauche, un homme aide une femme A se lever de terre; 
derriere eux, d’autres personnages. Plus loin, dans le fond, un bateau arrive sur la 
riviere, amenant de nouveaux invites. A droite au premier plan six femmes et hommes 
sont etendus A terre; un serviteur apporte une grande corbeille plate; derriere lui une 
femme tire du vin d’un tonneau. Devant les deux tentes sont assis et debout, en 
longues files, un grand nombre de personnages, quelques uns en costume de theätre. 
A gauche on a une vue Etendue sur un paysage montagneux avec riviere, villages et 
chäteaux forts. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 


Dohme No. 9. — Tableau tres colore, d’un ton chaud et dore. 


44. LE MIROIR ARDENT. 
Toile. H.0,37 m L. 0,49 m. Petite figure en pied. 


Une petite fille, vetue d’une robe rouge et d’un corsage jaune, est assise dans un 
paysage; elle concentre, au moyen d’un miroir ardent, les rayons du soleil sur une 
petite maison en ramilles et en herbe, qui prend feu aussitöt. 


Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 


Dohme No. 10. — Peinture faible et manieree. 


45. L’ESCARPOLETTE. 
Toile collee sur cuivre. H. 0,94 m L. 0,87 m. Petites figures en pied. 


A droite, entre deux grands arbres, est installee une escarpolette, dans laquelle, au 
moyen d’une corde, un homme balance une femme. A terre, devant l’homme, un 
chien endormi. Plus loin sont etendus d’autres personnages. A droite, tout au premier 
plan, est assise ä terre une femme, vue presque de dos, ä qui un homme, &tendu 
devant elle, parle avec animation. Plus loin ä droite, deux femmes, l’une assise l’autre 
debout, regardent celle qu’on balance; devant elles un chien debout. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 


Pendant du No. suivant. 

Dohme No. ı1. — Ona coll& cette peinture sur cuivre, et on l’a agrandie, principalement en 
haut, pour lui donner une forme chantournee; elle est encastree dans une paroi du salon de musique 
de Frederic le Grand, au chäteau de la ville de Potsdam. 


46. LA DANSE A LA FONTAINE. 

Toile collee sur cuivre. H.0,94 m L. 0,87 m. Petites figures en pied. 
A gauche, dans la clairiere d’un parc, aupres d’une fontaine formee par un Fleuve en 
marbre dont l’eau s’epanche par une urne, six personnes se sont Etendues, pour 
regarder un couple qui danse. Au premier plan, devant ce groupe, est etendu A terre 
un homme qui joue du luth; derriere lui un autre homme parle a une femme qui porte 
une corbeille de fleurs sur ses genoux, et aupres de laquelle une autre femme assise 
tient ä la main une feuille de musique. Plus loin ä droite, une femme assise a terre 
regarde les danseurs; derriere elle un homme jouant de la flüte. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 


Pendant du No. precedent; agrandi et plac& de meme. 
Dohme No. 12. 


47. LE DEJEUNER DANS LA FORET. 
Toile. H.0,97 m L. 1,31 m. Petites figures en pied. 

Un groupe de cing femmes et de quatre hommes se repose dans une foret, apres 
la chasse, sous de grands arbres; au premier plan cing d’entre eux, trois femmes et 
deux hommes, ont deja pris place aupres d’une nappe disposee a terre. Derriere eux 
est assise une femme, vetue d’une robe jaune et coiflee d’un tricorne; un chien de chasse 
saute vers elle. Plus loin a gauche une femme et deux hommes, au devant desquels 
s’elance un chien, s’approchent du groupe dejä installe. Trois serviteurs apportent, 
de la droite, des pätes et des bouteilles de vin. A gauche deux chasseurs, dont l’un, 
vu de dos, sonne du cor, et plusieurs chiens. Plus au fond, un autre serviteur avec 
des chevaux et un carrosse. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Dohme No. 13. — Depuis qu’on l’a debarrasse de ses repeints, ce tableau parait bien superieur 
a son ancienne r&putation; il se distingue par une ex&cution large et precise, qui ressemble ä celle du 
Montreur de boite d’optique. 


48. LE DEPART POUR CYTHERE. 
Toile. H.0,74 m L. 0,60 m. Petites figures en pied. 

A gauche, sous des arbres, un temple circulaire, dont les colonnes sont entourees de 
guirlandes de fleurs; un homme et trois femmes, avec de petits manteaux et des bätons 
de pelerins, en sortent et se dirigent vers la droite, olı une gondole est arr&tee au bord 
de l’eau; sept personnages dansent une ronde sur la rive. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Dohme No. 14. 
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49. UN COUPLE DANSANT DANS UN PAYSAGE. 
Toile. H. 0,81 m L. 1,01 m. Petites figures en pied. 
Un couple danse dans une clairiere; la dame, en robe jaune, est vue de face; le 
cavalier est vu de dos. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 
Dohme No. 15. — La figure de la dame est gracieuse; la jolie petite tete et les mains sont bien 


dessindes. Ce tableau &tait al’origine un panneau decoratif. Les ornements qui servent d’encadrement 
ont et ajoutes posterieurement; les cimes des arbres ont alors &t& agrandies. 


50. LA DANSE A LA CAMPAGNE. 
Toile. :H. 0,61m L. 0,87 m. Petites figures en pied. 

Dans un parc, au centre — ä gauche une colonnade circulaire, ä droite, cachee ä 
moitie par des buissons, une belle fontaine en marbre decoree de satyres et de 
nymphes — un couple entour& de nombreux spectateurs danse au son de la flüte. 
A droite au premier plan beaucoup de personnages, assis et debout, engages dans une 
conversation anımee. Plus loin a gauche, des enfants agacent un chien en tenant 
devant lui un masque. De la colonnade sortent plusieurs personnes, dont une femme, 
vue de dos; un homme en noir, debout sur une marche, les regarde. Derriere le 
couple qui danse, de nombreux personnages sont €tendus ou se promenent; entre 
les arbres on apercoit a l’arriere-plan une riviere. 

Signe a gauche en bas: Lancret 1732. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Dohme No. 16. — Grave ä l’eau-forte par Peter Halm. 

Important ouvrage du maitre. Les tableaux signes de Lancret sont tres rares. La «Partie de 
Plaisir» grav&e par Moitte, et qui appartient au Musee Conde, a Chantilly, est signee: Lancret 1735; 
le «Colin-Maillard« de Sanssouci (No. 57) est sign&: Lancret f. 


51. LE MOULINET. 
Toile. H.1,29 m L. 0,95 m. Petites figures en pied. 

Sous les grands arbres d’un parc deux couples dansent le moulinet au son d’une 
cornemuse. A droite entre les arbres on apercoit un bosquet en lattis, dans lequel et 
devant lequel se tiennent plusieurs couples. Tout ä fait ä droite, au premier plan, une 
statue en marbre de Ganymede; devant son socle un homme, nu-tete, regarde un 
couple assis ä ses pieds, dont l’homme tient un luth. A gauche, au second plan, une 
femme et un homme sont assis au pied d’un arbre; devant eux, un petit chien; derriere 
eux, d’autres personnages. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 

Pendant du No. suivant. 

Dohme No. 17. — Grav& ä l’eau-forte par Peter Halm. 


Cette ceuvre capitale de l’artiste, et son pendant, furent achetes pour le Roi par le comte de 
Rothenbourg en mars 1744, au prix de 3000 livres; ils provenaient de la succession du prince de 
Carignan, qui les avait, au dire de Rothenbourg, achetes lui-me&me au peintre moyennant 10000 livres 
(v. plus haut). Ballot de Sovot, dans son Eloge de Lancret (publie par M. Guiffrey), cite ces deux 
peintures comme les chefs-d’@euvre de l’artiste: «Il y a vingt-quatre ans qu’il debuta par deux Tableaux: 
un Bal et une Danse dans un boccage, deux tableaux qui ont &te a M. de Julienne et ensuite a M. le 
prince de Carignan, et je me souviens qu'ayant &t€ exposes ä la place Dauphine un jour de la 
Feste-Dieu, ils lui attirerent de grands &loges. C’est aussy, selon moy, ce qu'il a fait de mieux, et 
il me semble que depuis il n’a plus fait que decliner.» 


52. REUNION DANS UN PAVILLON. 

Toile. H. 1,28 m L. 0,95 m. Petites figures en pied. 
Dans une salle ronde, richement decoree de sculptures, et dont les fen&tres ouvertes, 
qui descendent jusqu’au sol, donnent sur un parc, de nombreux personnages sont 
reunis. Au milieu danse un couple, se tenant par les mains, les bras &tendus. A gauche 
au premier plan un homme est ä genoux devant une femme assise a une table; devant 
eux, un petit chien; ä droite un homme s’entretient avec quatre dames. Derriere, 
la tribune de l’orchestre, avec trois musiciens. Plus loin ä gauche, au second plan, un 
negrillon presente des verres pleins, sur un plateau, ä plusieurs personnes. Un mezzetin 
regarde par la porte ouverte. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 


Pendant du No. pr&cedent, mais d’une ex&cution moins soignee. 
Dohme No. 18. 


33. L’OISELEUR (LES AMOURS DU BOCCAGE). 
Toile. H.0,42 m L. 0,44 m. Petites figures en pied. 
Un jeune berger, assis aupres d’un arbre, tient une cage sur ses genoux. Une petite 
fille, assise A sa gauche et serr&e contre lui, veut nourrir l’oiseau. A gauche est assise 
une petite fille, qui regarde la scene, sa houlette A la main; aupres d’elle trois moutons. 
Aux pieds du berger est couche un chien. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Dohme No. 19. Ce tableau doit &tra celui que Lancret exposa au Salon de 1739: «Un berger, 
tenant une cage, dans un paysage. Petit tableau.» 
Le groupe principal est dessing par Peter Halm, page 37. Grav& par Larmessin sous le titre: 

Les amours du boccage.» La gravure parut en 1736. Bocher No.8. 


34. LA FIN DU REPAS (REPAS ITALIEN). 

Toile. H.1,0oom L.1,32 m. Petites figures en pied. 
A gauche, sous les arbres d’un parc, est mise une table, otı tout se trouve deja tres 
en desordre, une grande partie des dineurs s’etant deja leves. A gauche un homme 


accorde son luth, le pied appuy& sur un panier ä bouteilles. Derriere la table se 
trouvent trois femmes, deux assises et une debout; un homme cherche & caresser 
l’une d’elles. Plus vers le milieu du tableau, assis A cöte de la table, deux femmes 
avec deux hommes, engages dans une conversation animee; l’un des hommes oflre 
A sa compagne un verre plein de vin; devant eux, assise ä terre, une autre femme. 
Derriere ce groupe se tiennent debout d’autres personnages. A droite, un homme 
balance une femme sur une escarpolette install&e entre deux arbres, tandis qu’une 
seconde femme les regarde. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Dohme No. 20. — Grave par Le Bas en 1738, sous le titre: «Repas Italien». L’original 
appartenait autrefois au Duc de Valentinois. 


55. REUNION EN PLEIN AIR. 
Toile. H.0,64m L.0,68 m. Petites figures en pied. 

A l’ombre de grands arbres dix hommes et femmes se sont etendus A terre, et causent 
avec animation. Derriere eux, ä gauche, sont assis ou debout dix autres personnages; 
ä leur droite un homme, tenant un bäton de pelerin, parle a deux femmes. A gauche 
sous les arbres une statue en marbre; plus ä droite, ä l’arriere-plan, une table servie, 
autour de laquelle sont occupees deux personnes. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Dohme No. 21. 


36. LE BAL. 
Toile. H.0,76 m L.0,93 m. Petites figures en pied. 

Dans un parc, devant une haute colonnade situee ä gauche, et sur le toit de laquelle 
plusieurs assistants regardent la scene, sont reunis de nombreux personnages. Au 
centre, un couple danse au son de la flüte, la dame vue de face, le cavalier vu de dos. 
Sur les marches de la colonnade sont assis et debout de nombreux personnages; tout 
ä fait A gauche, sur la marche la plus &levee, une dame, vue presque de dos, et vetue 
d’une robe bleue, parle ä un homme, appuye contre la base d’une colonne, qui se 
tourne lui-m&me vers une femme assise sur la marche. En avant, trois chiens. 
A droite au premier plan, trois femmes assises et un homme agenouille; plus loin 
derriere eux, ä gauche, trois femmes avec deux enfants. A l’arriere-plan un grand 
nombre de personnages, et ä gauche des musiciens dans une tribune. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 

Dohme No. 22. 
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57. LE JEU DE COLIN-MAILLARD. 

Toile. H.0,97m L. 1,29 m. Petites figures en pied. 
Dans un parc plante de beaux arbres, un grand escalier, richement orne de sculptures, 
conduit de droite ä gauche ä une terrasse. En bas, dans le milieu, un groupe s’amuse 
a jouer ä colin-maillard; une femme vient de nouer une £tofle sur les yeux d’un 
homme vetu d’un habit rouge. D’autres personnages considerent cette scene avec 
attention. Un homme et une femme, assis A terre, ont tendu une corde, sans doute 
pour faire sauter le colin-maillard par dessus. Plus loin ä gauche, quelques dames et 
des enfants regardent; derriere eux se tient un negre. Tout ä& fait A gauche, un 
homme debout vu de dos; un peu plus ä droite, au premier plan, un couple assis & terre. 
A droite, pres de Pescalier, quatre femmes et un homme se sont etendus; un autre 
homme, debout, cherche ä embrasser une des femmes; aupres de lui, un gros chien. 
Une femme descend l’escalier en tenant une petite fille par la main. 

Signe: Laneret: f. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Dohme No. 23. — Grave par Cochin sous ce titre: «Le jeu de Colin-Maillard». Bocher 
No. 42. Lancret a expose un «Colin-Maillard» au Salon de 1737. 

Debarrasse de ses repeints, et de son vernis &pais, trouble et craquel6, ce tableau s’est trouve& 
dans un &tat de conservation imprevu, et d’une qualit& peu commune chez Lancret. Le dessin des 
figures et de l’architecture est tres soigne, les couleurs des costumes sont en partie d’un charme rare, 
et d’une delicate harmonie de tons. La signature, qui est bien conservee, et doit &tre remarquee A 
cause de sa rarete, a r&apparu lors de la restauration. Voir ä ce sujet le No. 50. 


38. LA DANSE EN PLEIN AIR. 
Toile. H.0,77m L. 1,07 m. Petites figures en pied. 

Devant un groupe d’arbres Eleves, qui se trouvent & droite, un couple danse; la dame, 
vetue d’une robe blanche avec une Echarpe rouge, est vue de face, le cavalier, en 
costume bariole et orne de noeuds, est vu de dos. Sous les arbres sont &tendus deux 
hommes et une femme, avec un chien; derriere eux se tient un jeune homme avec 
une flüte et un tambourin. Dans le fond, grand paysage accidente; A gauche, une ferme. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Dohme No. 24. 


59. LA DANSE DEVANT LA FONTAINE DE PEGASE. 

Toile. H.0,76 m L. 1,07 m. Petites figures en pied. 
Un couple danse sous de grands arbres; la femme, en robe de soie rouge, est vue de 
dos. Plus loin ä gauche est assise une femme, vetue d’une robe jaune; un enfant se 
serre contre elle, une petite fille lui presente une corbeille de fleurs. Tout & fait A 
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gauche, un joueur de flüte, debout. A droite, dans un bassin, on voit un groupe 
en marbre, supporte par des dauphins, compose de deux tritons et de deux chevaux 
qui se cabrent. Entre les danseurs et le groupe en marbre, on apercoit un vaste paysage, 
au milieu duquel sont etendus de nombreux personnages. Tonalites du soir. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Dohme No. 25. — Tres bon tableau, beau de couleur et de sentiment. 

Voir le dessin de Peter Halm, page 2. 


60. LA DANSEUSE CAMARGO (MARIE-ANNE CUPPI). 
Toile. H.0,756 m L. 1,06 m. Petites figures en pied. 

La Camargo, en robe blanche ornee de guirlandes de fleurs, danse dans un parc, 
avec son cavalier, face au spectateur. A gauche, devant un groupe de femmes et 
d’hommes, se tient un personnage, regardant le spectateur, dont la tete semble etre 
un portrait. A droite au premier plan, pres d’un bassin, sont etendus deux femmes 
et deux hommes; debout derriere eux est un autre couple, dont le cavalier fait 
remarquer ä la dame les deux danseurs. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Voir le dessin du couple qui danse, par Peter Halm, page 92. 

Dohme No. 26. — A la vente Pereire (6 mars 1872) on vendit sous le No. 65, au prix de 
9900 francs, un portrait de la Camargo (haut. 0,42 m; larg. 0,54 m) qui passe pour avoir appartenu 
€galement & Frederic le Grand: «Lancret: Portrait de la Camargo; Dans un jardin, sous de grands 
arbres, la Camargo, entouree de musiciens, essaye un nouveau pas. Son costume blanc est tout garni 
de bouquets de roses. Cette charmante toile et son pendant ont appartenu au grand Frederic; il les 
avait dans son chäteau de Rheinsberg, alors qu’il &tait Prince royal». En 1813, le possesseur ulterieur 
de Rheinsberg, le Prince Auguste de Prusse, aurait donne en cadeau ces deux peintures. Un tableau qui 
differe de celui de Potsdam, mais qui concorde avec la description de celui de la vente Pereire, a &t& 
grave par Cars en 1731; Bocher No. 17. La figure meme de la Carmago est identique dans les deux. 


LARGILLIERE, NiıcoLas. 


Ne ä Paris le 20 octobre 1656. Mort ü Paris le 20 mars 1746. 


61. PORTRAIT D’UNE DAME EN AMOUR. 
Toile. H.0,68 m L. 0,90 m. Petite figure en pied. 
L’Amour, dont la tete est le portrait d’une dame, est &tendu sur un lit-de-repos 
tendu de rouge; il tient une torche dans la main gauche, et une pomme d’or dans la 
main droite. Devant lui, sur le bord du lit, deux colombes se becquetent. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam; aujourd’hui 
au Nouveau Palais. 
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LEFEVRE, CLAUDE (LEFEBVRE) ®). 


Ne ä Fontainebleau en 1633. Mort a Londres (ou ä Parıs) en avril 1675. 


62A. LOUIS XIV, ROI DE FRANCE. 
Toile. H. 1,18 m L. 0,91 m. Figure de grandeur naturelle vue jusqu’aux genoux. 

Le roi est tourne legerement vers la droite, mais regarde le spectateur; il porte une 
longue perruque noire non poudree. Son armure est decoree d’un semis de petites 
fleurs de lis dorees; une echarpe en soie blanche est nouee autour de son corps. La 
croix du Saint-Esprit pend sur sa poitrine, suspendue A un ruban bleu. De la main 
droite recouverte d’un gant dont le crispin est richement brode, le roi s’appuie sur un 
bäton de commandement. A droite, sur une table, on voit un casque garni d’un 
plumet blanc. 

Berlin. Chäteau Royal. 

Ce tableau a toujours &te attribue a Lefevre. Sur le chassis on lit d’une ancienne &criture 
«le Feber. 


LEFEVRE, Roserr. 


Ne a Bayeux le 18 avril 1756. Mort a Paris en janvier 1831, 


62B. NAPOLEON BONAPARTE. 
Toile. H.0,64 m L. 0,54 m. Portrait en buste, de grandeur naturelle. 
Napoleon, vu de face, les cheveux ramenes sur le front, a un habit rouge orne de 
palmettes brodees en or et de boutons dores, et une large cravate noire. 
. _ „, Robt Lefevre 
Se fecit an . 1802. 
Collection de Frederic-Guillaume III. Chäteau de la ville de Potsdam. 


LIOTARD, JEAN-ETIENNE. 


Ne a Genöve en 1702. Mort ä Geneve en 1779. 


63. LE COMTE FRANCESCO ALGAROTTI. 


Pastel, sur parchemin. H.0,41 m L.0o,31m. Portrait en buste, demi-nature. 


Algarotti, tourne vers la gauche, regarde le spectateur. Il a une perruque poudree, une 
o' Dis (eo) „res 
cravate noire, et un habit en velours bleu garni de fourrure. 


Ce portrait de l’ami de Frederic le Grand a &t& achete par Sa Majeste l’Empereur aux descen- 
dants du comte Algarotti. Il a &t& publie par M. Seidel dans l’Annuaire des collections royales de 
Prusse 1894, avec une planche en couleurs par ’Imprimerie Imp£riale. 

Une replique de ce portrait est conservee au Reichsmuseum ä Amsterdam. 


64. PORTRAIT D’UN ENFANT ASSIS. 
Pastel sur parchemin. H. 0,67 m L.0,8 m. Figure en pied, de grandeur naturelle. 


Un enfant, äge au plus de quelques mois, vu de face, est assis sur un coussin pose 
sur un tapis, et regarde le spectateur. Il porte une petite robe bleue avec une sorte 
de garniture en tulle, qui est ornee de dentelles aux manches et & l’encolure. Il a sur 
la tete un petit bonnet de dentelles garni de ruches bleues. Dans ses mains il tient 
une petite poupee. 

Signe: J. E. Liotard 1772. 

Berlin, Mus&e Hohenzollern, au chäteau de Monbjjou. 


Au revers est collee sur le chässis une feuille de papier, oü le peintre a &crit quelques indications 
sur Ja maniere dont ce tableau devait &tre emballe. 

Jusqu’ici ce charmant pastel passait pour un portrait de la fille ainge du Roi Frederic-Guillaumell, 
nee a Potsdam le 7 mai 1767, mariee plus tard au duc d’York. Mais l’äge de l’enfant represente en 
1772 rend cette supposition inadmissible. Liotard n’etant jamais venu ä Berlin ni a Potsdam, 
l’original de ce portrait doit &tre cherche ailleurs. Et comme l’artiste a sejourne pendant longtemps 
en Hollande, on peut voir dans l’enfant represente ici l’un de ceux de la sur du Roi Frederic- 
Guillaume II, la princesse Wilhelmine, qui &pousa le stathouder hereditaire Guillaume V d’Orange, 
et dont le fils aine, le futur roi Guillaume 1°", naquit pr&cisement en 1772, au mois d’aoüt. 


LOO, CHARLES-AMEDEE-PHILIPPE VAN. 
Ne ä Paris le 29 aoüt 1719. Il vivait emore, ä Paris, en janvier 1790. 


Elöve de son pere Jean-Baptiste; membre de l’Acad&mie de Paris le 30 decembre 1747. En 1748, par P’intermediaire du 
marquis d’Argens, il entra, aux appointements de 1750 thalers, au service de Frederic le Grand; il ex&cuta pour ce prince, 


ä Berlin e 


a Potsdam, de nombreux travaux, qui lui furent payes ä part. Le 22 decembre 1758 il obtint du Roi, ä cause 


de la guerre, la permission de voyager jusqu’ä la conclusion de la paix. Il parait &tre rentr& des le printemps de l’annde 1763 


a Berlin, oü la mort de Pesne ouv son activit@ un champ beaucoup plus vaste. Ayant obtenu en 1769 la permission de 
se rendre A Paris, il €crivit de la au Roi pour lui demander de reprendre sa liberte, ce qu’il obtint apr&s quelques negociations. 


Le 30 janvier 1790 il fut nomme «Adjoint ä Recteur» de l’Academie. On ignore la date de sa mort. 


Dresser un catalogue descriptif de tous les travaux qu’il ex&cuta pour les chäteaux royaux nous entrainerait trop 
loin, et nous ne saurions le faire ici, car beaucoup de ces ouvrages n’ont qu’un inter&t local. Aussi je n’indique que ses 


principales peintures, en les groupant pi 
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65. PLAFONDS. 
LA GLORIFICATION DU GRAND ELECTEUR. Grand plafond dans la Salle de 
marbre du chäteau de la ville de Potsdam. 


Signe: VANLOO 1751. 


Ch. A. Ph. van Loo: «La famille de l’artiste.» Catalogue No. 66. 


L’OLYMPE. Grand plafond dans la Salle de marbre du Nouveau Palais, 1768. 
Paye 1000 thalers. 
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Van Loo avait peint pour le theätre du chäteau de la ville de Potsdam un grand 
plafond, representant <«APOLLON ET LES MUSES», qui lui fut pay& 1000 thalers, 
le 24 octobre 1748. Quand le theätre fut demoli et remplace par des appartements, 
en 1800, on enleva ce plafond et on le placa au theätre de Berlin, nouvellement 
construit, ol il a ete brüle dans la suite. 


Au-dessus du portail de l’eglise Saint-Nicolas a Potsdam, Frederic le Grand 
fit peindre par van Loo une representation de la «RELIGION: qui a ete brülee avec 
l’eglise. L’artiste recut pour ce travail, le 25 septembre 1754, la somme de 500 thalers. 


66. PORTRAITS DU ROI ET DE LA FAMILLE ROYALE. 


Tous ceux que l’on connait datent des dernieres annees du sejour de van Loo. Les 
portraits.du Roi sont faibles, et semblent ne pas avoir ete peints d’apres nature, bien 
que certains d’entre eux aient ete donnes par le Roi lui-m&me en 1767 et 1769. Les 
portraits du prince Henri (grav. par J.F.Schmidt) et de sa femme (1765), du prince 
Ferdinand et de sa femme, sont meilleurs; mais il faut leur preferer encore les deux 
portraits en groupe, concus comme des tableaux de genre, qui nous montrent la 
femme et les enfants du peintre, qui regardent une boite d’optique ou font des bulles 
de savon; ces deux tableaux, dates de 1764, proviennent de la succession de la princesse 
Amelie; ils sont maintenant au chäteau de Charlottenbourg. 

La «famille de l’artiste» est dessinde par Peter Halm, page 104. 


67. SUJETS HISTORIQUES, SUJETS DE GENRE. 


Le Roi en fit peindre un grand nombre par van Loo, pour orner ses appartements. 


„E SACRIFICE D’IPHIGENIE». Nouveau Palais. Paye 500 thalers, le 25 juillet 1749. 
"ECOLE D’ATHENES». Nouveau Palais. Pendant du No. precedent. Paye 500 thalers, 
le 25 aoüt 1749. 
ENEE ET DIDON». Chäteau de la ville de Potsdam. Pay& 500 thalers, le 24 decembre 1750. 
EMBARQUEMENT POUR L'ILE D’AMOUR:. Chäteau de la ville de Potsdam. Pay& 
200 thalers, avec le tableau suivant, le 24 decembre 1750. 
FETE CHAMPETRE». Chäteau de la ville de Potsdam. Pendant du No. precedent. 
PORCIA MET SA MAIN DANS LE FEU». Chäteau de Sanssouci. Paye par le Roi 
150 thalers, le 24 mai 1754. 
PERSEE DELIVRE ANDROMEDE:». Chäteau de Sanssouci. Pay&, le meme jour, 
150 thalers. 
L’ENLEVEMENT DES SABINES:», date de 1765, et: 
‚A NAISSANCE DE VENUS», date de 1766. Ces deux tres grands tableaux, peints 
par ordre de Frederic le Grand pour le palais du Prince Henri ä Berlin (aujourd’hui 
l’Universite), sont places maintenant au Chäteau de Berlin. 
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68. CARTONS DE TAPISSERIES. 

Le manufacture de Vigne A Berlin ex&cuta, d’apres les cartons de van Loo repr&sentant 
l’histoire de Psyche, qui furent ex&cutes tout expr&s, une serie de tapisseries conserv6es 
aujourd’hui au Chäteau de la ville de Potsdam. Les trois premieres peintures furent 
payees & l’artiste, en octobre 1756, 300 thalers piece; le reste ne fut pay&, par suite de 
la guerre, qu’en fevrier 1765. 


Psyche conduite a la montagne. 

b. L’enlevement de Psyche. 

c. Psyche visite par ses seurs. 

d. Psyche reconnaissant ’Amour ä la lueur de la lampe. 
e 

f. 

8 


a 


. Psyche abandonnee par l’Amour. 
. Psyche reconnue de ’Amour malgre la noirceur de son visage. 
. Psyche reconciliee avec Venus, et conduite a l’Empiree. 

h. L’Hymen et l’Amour, tableau de milieu. 


Dans les comptes il est encore fait mention des tableaux suivants, executes 
comme cartons de tapisseries: 


a. 25 mai 1754. Telemaque racontant ses aventures äla d6esse Calypso. Hauteur ı ı pieds; 
largeur 12 pieds; 400 thalers. 

b. " M Minerve se faisant connaitre apres s’etre revetue de la divinite. Hauteur 
ı1 pieds; largeur 9 pieds; 400 thalers. 

c. 16 octobre 1755. Telemaque qui explique les lois de Minos; 400 thalers. 


LOO, CHARLES-ANDRE, DIT CARLE, VAN. 


Ne a Nice le 15 fevrier 1705. Mort & Paris le 15 juillet 1765. 


69. LE SACRIFICE D’IPHIGENIE. 
Toile. H.4,26m L. 6,13 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 

Iphigenie Evanouie est Etendue sur un bücher &leve au bord de la mer et recouvert 
de coussins et d’une draperie en velours bleu. Calchas, debout devant elle, le couteau 
tire, regarde au-dessus de lui, saisi d’etonnement, Diane qui vient de poser la biche 
sur le bücher. Au premier plan, ä gauche, Agamemnon £plore leve les bras au ciel; 
derriere ui Clytemnestre en pleurs, accompagnee de ses servantes et d’une escorte de 
guerriers. Au premier plan, ä droite, des soldats eflrayes par l’apparition de Diane; au 
fond, la mer et des navires. 

Signe: Carle Vanloo 1737. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Le groupe principal est dessin€ par Peter Halm, page 107. 
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Ce tableau, comme le Jugement de Päris par Pierre, et le Triomphe de Bacchus par Restout, 
fut peint a Paris par ordre du Roi. Le quatrieme de ces tableaux places dans la grande Salle de marbre 
du Nouveau Palais, !’Enlevement d’Helene, fut command& a Pesne, qui mourut avant de l’avoir termine. 
La Bibliotheque Nationale de Paris possede une interessante et exacte description de ce tableau, et un 
projet de traite, qui certainement ont servi de base & la commande du Roi, et qui par consequent 
peuvent trouver place ici: 


Carle van Loo: Groupe principal du «Sacrifice d’Iphigenie.» Catalogue No. 69. 


Description du tableau de Carle Vanloo* representant le Sacrifice d’Iphigenie. C’est sur l’autel 
dresse pour immoler Iphigenie que cette princesse paree des attraits de la jeunesse de la modestie et de la 
candeur paroit dans une attitude simple mais noble mais touchante. Son sein se pr&sente au glaive de 
Calchas. Des yeux noies de pleurs, une tete panchee, des cheveux £pais, un voile neglige, des bras de- 
laisses, toutanonce la tristesse etlar6signation de la victime aux ordres du Destin. A ses cötes Agamemnon 


* Bibl. Nat. Fonds francais, 13081; fol.279. Manuscrits divers Dandre-Bardon 13072 ä 13082. M. Paul Vitry a 
eu l’amabilit€ de me faire transcrire ces interessants documents, cites par Dussieux. 
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livre au desespoir derobe sa vue au sacrifice effrayant qu’ilaluy memeordonne. La vivacite de sadouleur 
exprime&e par tout ce que l’art offre d’ingenieux, faitun contrastesensibleavec lanaivesimplicite d’Iphig£nie. 
Calchas majestueusement vetu en sacrificateur pr&t ä& fraper le coup mortel est saisi d’un tonement 
subit, son bras devient immobile a l’aspect de Diane qui s’offre A ses yeux. La Deesse sur un throne 
de nuees qui viennent enveloper le bücher, paroit dans une contenance noble, gratieuse. Elle indique 
a biche qu’elle vient de mettre, pour servir de victime A sa colere. La satisfaction et la complaisance 
rillent dans les regards de Diane. Elle est entouree d’un globe de lumiere qui caracterise du premier 
coup d’eil ce sacrifice et le distingue de tous les autres que l’Histoire et la fable ont rendus si fameux. 
La satisfaction de Diane, l’heureuse surprise de Calchas, le desespoir d’Agamemnon, la resignation 
d’Iphigenie ne sont pas les seuls caracteres qui Eclatent sur les principaux acteurs de cette tragedie 
pittoresque. La fureur de Clitemnestre calmee en partie par son &vanouissement fait sur son visage et 
par son attitude un contraste admirable d’expressions. La place qu’elle occupe dans la composition 
occasione un effet de lumiere &galement ingenieux et piquant. Cette mere desolee est soutenue par 
deux suivantes qui partagent sa douleur. Aux pieds d’Iphigenie est un de ces ministres destines ä 
recevoir le sang de la victime. Il detourne la vue du coup meurtrier qui va &tre porte. Son attitude 
designe sensiblement sa consternation. Il est groupe avec un trepie ou brüle le feu qui doit embraser 
e bucher et consumer l’holocauste. Non loin on apercoit les vases destines pour les libations. Un 
groupe de ces vierges funeraires que paioient les anciens pour pleurer dans ces sortes de c&r&monies 
ugubres, orne le devant du tableau. De möme que ces pleureuses mercenaires contribueent ä rendre 
ces tristes pompes atendrissantes elles servent ar&pandre dans cette composition un patetique interessant. 
Des soldats penetres d’une veritable douleur, melent leur tristesse et leurs larmes aux cris et au desespoir 
de ces femmes desolees. Dans un plan moins avanc& paroit le camp des grecs qui n’est pas loin du 
ort de l’Aulide. Plusieurs Rois sont reprösentes ä la tete du camp abandones aux divers sentimens 
d’etonement de joye et de tristesse que font naitre dans leur caeur le triste sort d’Iphigenie et l’esperance 
de voir appaisce la colere de Diane. Une arm&e nombreuse les environe. Tout s’interesse au destin 
de la Princesse infortunge. Les uns pleurent sa mort, les autres sont enchantes de sa delivrance et 
tous sont interdits a l’aspect du prodige qui s’opere ä leurs yeux. Enfin, dans le fond, paroissent 
d’innombrables vaisseaux qu’agite la tempete et qu’animent les differentes manoeuvres qui se font dans 
ces occasions. La colere de Diane qui commence ä se calmer est peinte par l’orage, les vents, les flots 
encore irrites et surtout par les ravages de la contagion dont cette deesse avoit aflige l’armee et qui 
suivant l’histoire poetique de Gautruche fit perir une tres grande quantite de soldats. 

Les effets du clair obscur qui sont röpandus dans cette composition &galement riche, neuve, 
ingenieuse, r&pondent parfaitement ä la noblesse ä la force et ä la variets des expressions: Tout s’y 
meut, tout y sent, tout y parle, tout y anonce l’interest general que l’on prend au sort de cette jeune 
et belle princesse. On voit, on lit sur le front de tous les spectateurs qu’Iphig£nie est aimee, respectee, 
plainte de ses parens, de toute l’armee et meme de ceux qui &toient charges de lui ravir le jour, et que 
sa delivrance imprevue va causer une joye universelle dans tous les cours. C'est le privilege de 
linocence et de la vertu pers&cutees par le destin. On n’a rien oubli6 pour enrichir ce sujet de toutes 
les beautes et de tous les details historiques dont il est susceptible et pour le rendre digne de la curiosite 
d’un grand Roy qui cherit et protege les Arts. 


Projet de Convention. 


€. V. charge par ordre de S.M. leR.de P. d'un tableau de 20 pieds de longueur sur 14 pieds 
de haut representant le sacrifice d’Iphigenie, conformement & la description qui est ci jointe, demande 
la somme de douze mille livres dont le paiement luy sera fait en trois parties, scavoir cent louis en 
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comencant, autres cent louis quand le tableau sera ebauche et les sept mille deux cent livres restantes 
luy seront paiees quand il livrera le tableau, qu’il promet donner a Päque mil sept cent cinquante sept. 
Les 20 pieds d’allemagne reduits a 19 pieds 2 p. de france et les 14 & 13:3 pouces. 
Le pied d’allemagne est plus court que celuy de france d'un demi pouce. » 


70. MADEMOISELLE CLAIRON EN MEDEE, AVEC LEKAIN 
EN JASON. 

Toile. H.2,28 m L. 3,28 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 
Medee s’eleve dans les airs, dans son char traine par des dragons; elle &tend la main 
droite, qui tient un poignard, et la main gauche, qui tient une torche, contre Jason 
qui s’approche par la droite, en tirant son &pee pour tuer la mere denaturee. Entre 
eux, sur les marches d’un edifice, gisent les deux enfants morts; a l’arriere-plan on 
apergoit quelques guerriers et un temple. 

Signe: Carle Vanloo. / L’annee 1759. 

Ce tableau passa de chez Mile. Clairon entre les mains du dernier margrave 
d’Ansbach-Bayreuth. Il fut sans doute apporte ä Berlin apres l’abdication de ce 
prince. — Nouveau Palais. 

Dessine par Peter Halm, page 109. 

Claire-Josephe-Hippolyte Legris de la Tude, surnommee Clairon, passa de son temps pour la 
plus grande tragedienne de France. Son salon &tait l’un des plus celebres de Paris, et d’Alembert, 
entre autres, le frequentait assidüment, de sorte que Frederic le Grand a certainement entendu parler 
d’elle. Ce qui le prouve aussi, c’est qu'il acheta ä la vente de Julienne (v. le No. suivant) un autre 
portrait de la Clairon, concu de la möme maniere. Mile. Clairon a raconte elle-m&me dans ses Memoires 
lhistoire de ce tableau (voir Nouvelles archives de l’art francais, I, p. 339): «Ce tableau peint par 
CarleVanloo, premier peintre du roi, m’avait 6t€ donne par madame Galitzin, princesse russe, qui daignait 
me regarder comme son amie et qui fut chargee de toutes les propositions de l’imperatrice Elisabeth. 
Louis XV voulut voir ce tableau. Apres l’avoir longtemps examing, il fit l’eloge le plus flatteur du 
peintre, du sujet qu’il representait, et dit: «Il n’est que moi qui puisse mettre un cadre ä ce tableau, 
et j'ordonne qu’on le fasse le plus beau possible.» Ce cadre a coute cing mille francs. Les reductions 
de l’abbe Terrai ne me laisserent d’autres ressources que celles de vendre tous mes effets et de me 
retirer en Allemagne. Le margrave d’Anspach me pressait de me retirer dans ses Etats; il fallut me 
resoudre de me defaire de ce superbe tableau. M. Randon de Bossette vint chez moi m’en offrir vingt 
quatre mille francs; je lui demandai quelques jours pour me decider. Dans l'intervalle le margrave 
m’eEerivit que si mon intention etait de le vendre, il m’en demandait la preference; je me decidai ä& lui 
en faire hommage. On me demanda cinquante louis pour le nettoyer, le demonter, l’empaqueter et le 
transporter a Strassbourg; je les donnai. Il est plac& dans le chäteau du margrave. J’ignore s’il le 
regarde quelquefois, mais je suis süre au moins qu’il ignore de quel prix il peut etre.» Carle van Loo 
exposa au Salon de 1757 le dessin suivant: «Un Dessein, Esquisse du Portrait de Mademoiselle 
Clairon, qu’on se propose de peindre de grandeur naturelle, en Medee.» Le tableau lui-m&me, mesurant 
10 pieds de largeur et 7 pieds de hauteur, fut expose au Salon de 1759. 

Le cadre merveilleux, commande par Louis XV a l’un des plus celebres sculpteurs du temps, 
Michel-Ange Slodtz, a &t6 conserv&; le memoire de l’artiste, me dispense de decrire plus exactement 
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cette remarquable aeuvre d’art: «Me&moire d’une bordure pour le tableau de Medee et Jason (Carle 
van Loo 1759), ordonne de la part de Sa Majest6 par Monseigneur le Duc de Duras, premier 
gentilhomme de la chambre du Roy ete.... ex&cute par le S’ Slodtz, sculpteur, dessinateur ordinaire 
de la chambre et du cabinet du Roy (anne 1759). Cette bordure a ııpds 9 pces de longueur sur 
10 pds de haut, et dont le profil a 10 pouces de largeur; Elle est ornee, dans la partie superieure, d'un 
cartel aile, ol sont les armes du Roy, accompagnees des cordons des ordres et de la couronne; des 
guirlandes de lauriers liees par des rubans sortent de ce cartel et forment des doubles festons qui se 


TH 
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Carle van Loo: «Mademoiselle Clairon en Medee avec M. Lekain en Jason.» Catalogue No. 70. 


terminent en chüte de chaque cöte. Le milieu de la partie d’en bas est occupe par un cartel pour y 
placer une inscription (il contient l’'inscription: Bordure Donnee Par le Roi A MlleClairon). Les boutons 
qui le fixent, tiennent une guirlande qui se termine par des rubans et se groupent & deux branches 
de laurier qui se r&pandent aux deux cötes. Les trois moulures principales de cette bordure sont ornees, 
l'une de miroirs, la seconde est composee de baguettes contenues par des feuillages, et la troisieme par le 
rez de coeur. Le champ entre ces dernieres est rempli de fleurs de Iys enfermees dans des plates bandes; 
estimee pour modelle, ex&cution en bois et la dorure, A la somme de 1600 fr. Reduite en 1400 fr. 


h Michel-Ange Slodtz. » 
(Abecedario de Mariette, V, p. 236.) 
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71. MADEMOISELLE CLAIRON EN MEDEE AVEC MONSIEUR 

LEKAIN EN JASON. 

Toile. H. 0,79 m L. 0,61 m. Petites figures en pied. 

Cette composition est une variante du tableau precedent, en hauteur, retournee, et 
en petites figures. Medee y est devenue davantage la figure principale, et Jason est 
place de telle facon qu’on ne distingue pas son visage. 

Signe: Carle Vanloo. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Grave par Cars. 

Ce tableau fut achete par le Roi ä la vente de la collection de Julienne en 1767, au prix de 
1200 livres 10 sous. Dans le catalogue de Remy il est ainsi decrit, sous le numero 269: «Un sujet 
de Medee et Jason, dans lequel Mile Clairon est peinte en Medee, et le S" Lequin en Jason. Ce 
tableau a &t6 peint par Carle van Loo pour graver l’estampe au bas de laquelle est inscrit: Hippolyte 
de la Tude Clairon. L. Cars et Jacques Beauvarlet sculp. Il est peint sur toile, de 29 pouces de haut, 
sur ı1 pouces 6 lignes de large.» Voir aussi les notes ä propos du tableau precedent. 


MIGNARD, PiERRE. 


Ne a Troyes le ı7 novembre 1612. Mort ä Paris le 30 mai 1695. 


72. LOUIS XIV ROI DE FRANCE, A CHEVAL. 

Toile. H. 3,15 m L. 2,533 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 
Le roi s’elance vers la droite, en regardant le spectateur. Par dessus son costume ä 
l’antique il a un manteau rouge; de la main droite il tient le bäton de commandement; 
il est coiffe d’une grande perruque. Au dessus de lui plane un ange, qui de la main 
droite lui pose une couronne de lauriers sur la t&te, et de la main gauche porte un 
drapeau blanc sur lequel on voit un soleil d’or avec l’inscription: «Nec pluribus impar. 
A gauche au second plan, un groupe de cavaliers suit le roi; dans le fond, une ville 
forte avec de nombreuses tours. 

Signe: PP MIGNART PINXIT 16(8)7. Nous ne donnons pas le chiffre 8 
comme certain la peinture ayant ete abimee ä cet endroit. 

Berlin, chäteau royal. 

Ce tableau fait probablement partie des cadeaux de Louis XIV au Grand Electeur, mentionnes 
dans l’Introduction. D’apres Monville (Nouvelles Archives de l’art Francais, t. III) Mignard aurait 
peint Louis XIV dix fois, a differents äges; il aurait fait notamment, entre 1665 et 1677, un «Portrait 
du roi & cheval couronne par la Victoire.» Ce tableau est identique a celui que possede le Musee 
de Versailles (Catalogue, No. 2156) si ce n’est qu’il lui manque, a gauche, une bande d’environ 
40 ou 50 centimetres; il ne parait pas, cependant, avoir &t& rogn&, tandis que la peinture de Versailles 
a et agrandie, a une Epoque ancienne. Sur cette derniere toile, qui n'est ni signee ni datee, Louis XIV 
semble äge d’environ 30 ans. D’apres M. Engerand (Inventaire des tableaux du Roi, p. 343), le portrait 
de Versailles daterait de 1074. (Communication de M. Jean J. Marquet de Vasselot.) 
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NATOIRE, CHARLES-JOSEPH. 


Ne ä Nimes en 1700. Mort & Castel Gandolfo en 1777. 


73. LE COMTE MAURICE DE SAXE. 
Toile. H. 1,76 m L. 1,19 m. Figure en pied, de grandeur naturelle. 


Le comte, coifle d’une perruque, tourn€ un peu vers la gauche, regarde le spectateur. 
Sous son habit lilas, richement brode d’or, il porte une cuirasse; il a en sautoir un 
cordon bleu, tandis qu’une autre decoration, suspendue A un ruban rouge, pend 
sur sa poitrine. Des guetres noires lui montent jusqu’au-dessus du genou. De la 
main droite il tient le bäton de marechal; ses pieds sont caches en partie par un 
drapeau qui est place & terre aupres d’un casque surmonte d’un plumet. A gauche, 
ä& l’arriere-plan, un combat de cavaliers. 

Signe: Ch NATOIRE f. 1746. 

Chäteau de Brühl. 


NATTIER, JEAN-MARC. 


Ne‘ä Paris le ı7 mars 1685. Mort ä Paris de 6 novembre 1766. 


74. PORTRAIT DE LA DUCHESSE DE CHATEAUROUX EN POINT 
DU JOUR. 


Toile. H. 0,85 m L. 1,53 m. Figure de grandeur naturelle, vue jusqu’aux genoux. 


Elle plane, couverte d’une legere draperie, cachee en partie par des nuages. Une 
etoile brille au-dessus de ses cheveux &pais, courts et non poudres. De la main droite 
elle verse, avec une aiguiere, la rosee sur la terre; de la main gauche elle tient une 
torche, dont la flamme est couchee en arriere. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Dessine par Peter Halm, page 113. 

M. Jean J. Marquet de Vasselot, a bien voulu m’indiquer la personne repr6sentee dans ce portrait, 
dont je lui avais envoye une photographie. Ce ne serait ici qu’une replique d’un tableau disparu, dont 
on connait l’histoire, racontee par MM® Tocqug, fille de Nattier (M&moires inedits sur... les membres 
de l’Academie Royale, t. II, p. 357): «M”® de Mazarin amena (a Nattier) en 1740 ses deux nieces, les 
belles Mademoiselles de Nesle, connues depuis sous les noms de Mesdames de Chateauroux et de 
Flavacourt, pour les peindre sous les allegories du Point du Jour et du Silence. Ces deux tableaux, 
qui sont pour ainsi dire les chefs-d’eeuvre de M. Nattier, firent tant de bruit & la cour qu'ils exciterent 
la curiosite de la reine, qui, les ayant vus, fut si frappee de leur parfaite ressemblance qu’elle ordonna 


sur-le-champ ä M. Nattier de commencer le portrait de Madame Henriette.» Voici les autres portraits 
connus de M”® de Chäteauroux par Nattier: 1. une esquisse en pied (H. 1,32 m L. 0,90 m) au Musee 
de Marseille (F. Engerand: Nattier, peintre des favorites de Louis XV, Revue de l’Art ancien et 
moderne 1897, p. 327—330). 2. Une replique ancienne, identique ä celle de Berlin, qui a fait partie 
de la collection Platen et appartient aujourd’hui a M. le comte de Castellane a Paris (reproduite par 
Engerand, art. cit., p.329, et par Lady Dilke, French painters of the XVII!" century, p. 148). 
3. Une autre r&plique, de la main m&me de Nattier, conservee au chäteau de Fullgam, residence d’ete 
du Prince heritier de Suede (Lady Dilke, Nattier en Suede; Chronique des Arts 1899, p. 258). 


Nattier: Portrait de la Duchesse de Chateauroux en «Point du jour.» Catalogue No. 74. 


75. LA PRINCESSE DE TALMONT. 
Toile. H. 0,80 m L. 0,74 m. Portrait a mi-corps, de grandeur naturelle. 
Vetue d’une legere robe blanche decolletee, maintenue sur l’Epaule gauche par un 


rang de perles, elle fait face au spectateur. Les cheveux boucles, qui semblent tout ä 
fait courts ou sont ramene&s en arriere, n’ont point de poudre. 


Collection de FredericleGrand. Chäteau deBerlin; aujourd’hui auNouveauPalais. 


On sait que ce portrait est celui d’une princesse de Talmont gräce & une inscription, tracee 
au revers du tableau, qui est maintenant cachee par une toile neuve. 
Pendant du No. suivant. 


176. ANNE-CHARLOTTE DE CRUSSOL, DUCHESSE D’AIGUILLON. 
Toile. H.0,8om L.0,74 m. Portrait a mi-corps, de grandeur naturelle. 

Elle est vue de face, vetue d’une robe blanche decolletee, et d’une draperie bleue. 
Collection deFredericleGrand. Chäteau de Berlin; aujourd’hui au Nouveau Palais. 


Ce tableau portait au revers, sur son ancienne toile, le nom ci-dessus. 
Pendant du No. precedent. 


77. PORTRAIT DE FEMME. 
Toile. H.0,74m L. 0,60 m. Portrait en buste, de grandeur naturelle. 

Vue de face, elle regarde le spectateur; ses cheveux noirs ne sont pas poudres. Son 
corsage bleu decollete est cache presque entierement par une sorte de manteau en 
soie jaune, qu’elle tient devant elle de la main gauche. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 

Cette peinture, trop faible pour qu’on puisse l’attribuer ä Nattier lui-m&me, n'est sans doute 
qu’une replique d’atelier. 


PARROCEL, CHARLES. 


Ne ä Paris en 1688. Mort a Paris le 24 mai 1752. 


78. CHASSE AU TIGRE. 
Toile. H.1,32 m L. 1,66 m. Petites figures en pied. 

Dans un paysage boise et rocailleux, un tigre, au premier plan a gauche, a renverse 
un Indien; il se tourne vers les chasseurs, trois A pied et deux ä cheval, qui accourent, 
armes de lances, au secours de leur compagnon. Un troisieme cavalier sonne du cor, 
pour appeler ä l’aide. Au premier plan ä& droite, un negre se tient debout aupres 
d’un tigre deja tue. A l’arriere-plan ä gauche, de grands rochers; & droite on decouvre 
un paysage montagneux. 

Collection de Frederic le Grand. Charlottenbourg; aujourd’hui au Chäteau 
de Berlin. 


PATER, JEAn-BAPTISTE-JOSEPH. 


Ne ä Valenciennes en 1696. Mort a Paris le 25 juillet 1736. 


79. SOLDATS EN MARCHE. 

Toile. H.0,46 m L. 0,59 m. Petites figures en pied. 
Une troupe de soldats, avec femmes, enfants et bagages, qui vient du fond ä gauche, 
en suivant un &troit sentier de montagne, s’arr&te devant une tente dressee a gauche. 


114 


Au premier plan une femme est tombee avec son cheyal, ses bouteilles et sa vaisselle 
roulent A terre, et un soldat profite de cette bonne occasion pour embrasser l’ecuyere 
sans defense. Un officier ä cheval se tourne vers ce groupe. A droite au premier plan 
une femme est assise A terre avec un enfant, et un soldat monte sur son cheyal. 
A droite au fond, un paysage avec des arbres et des maisons. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


80. SOLDATS DEVANT UNE AUBERGE. 

Toile. H. 0,46 m L. 0,59 m. Petites figures en pied. 
Des soldats campent sur une place devant un village. A droite sont dressees des 
tentes, devant lesquelles une femme, assise avec ses enfants, parle & plusieurs soldats; 
un couple se cache ä l’interieur d’une des tentes. Plus loin ä droite, un cheval qui 
porte des paniers, et un soldat qui deballe ä terre une caisse. Au centre, au premier 
plan, une femme assise a terre est caressee grossierement par un soldat. A gauche 
une femme ä cheval, tenant un nourrisson dans ses bras, est accompagnee de plusieurs 
soldats; trois autres soldats s’approchent de la gauche vers ce groupe. Dans le fond, 
plusieurs personnes surveillent un chaudron suspendu au dessus d’un feu. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

La femme & cheval portant son nourrisson est identique ä celle que l’on voit assise sur une 
charrette dans un paysage de Pater, attribu& (par Dohme) a Watteau. Le cheval est galement identique 
a celui qui est attel€ ala charrette. Les maisons et les groupes d’arbres sont enfin presque semblables 
dans les deux peintures. Ce tableau trahit l’influence d’eeuvres analogues de Watteau, par exemple du 
Vieillard grav& par Moyreau (Goncourt No. 57) dans lequel on retrouve notamment le couple qui se 
cache dans la tente, et l’homme qui, a droite, ouvre une caisse. 


81. PAYSAGE. 


Toile. H.0,37 m L. 0,49 m. Petites figures en pied. 

A droite une maison de paysan contre laquelle s’appuient diverses petites constructions; 
une femme se tient debout, devant la porte. Au premier plan un homme conduit un 
cheval blanc attele ä une charrette ä deux roues charg£e de paille; sur la paille est assise 
une femme avec son nourrisson. A gauche l’entree Ecroulee d’une seconde maison, ä 
laquelle donne acces un petit escalier, olı deux personnes sont debout. Entre les deux 
maisons, un grand paysage accidente. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Charlottenbourg; aujourd’hui 
au Nouveau Palais. 

Dessine par Peter Halm, page ı ı. 

Suivant l’opinion de Dohme (Annuaire des collections royales de Prusse, 1883), on a 
considere ce tableau comme une oeuyre de la jeunesse de Watteau. L’execution douceätre de cette 


peinture, et son dessin, ne permettent cependant pas de l’attribuer aux premieres anndes du 
XVII siecle (Watteau mourut en 1721), mais denotent le milieu du siecle. Voir la remarque au 
sujet du No. pr&cedent. 


82. REUNION DEVANT LE MUR D’UN PARC. 
Toile. H. 0,65 m L. 0,81 m. Petites figures en pied. 

Devant le coin d’un mur de parc, situ& ä gauche, et surmonte de grands arbres, un 
groupe de six femmes et trois hommes, les uns debout, les autres assis, causent avec 
animation. A droite au premier plan, une petite fille joue avec un chien; dans le fond, 
un paysage avec quelques maisons; plus pres, quelques personnes qui se promenent. 

Signe: PATER. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Un groupe est dessing par Peter Halm, page 62. 


83. LE BAIN. 
Toile. H. 0,65 m L.0,81ım. Petites figures en pied. 

Au bord d’un ruisseau, sous une toile tendue entre des arbres, se trouve un groupe 
de huit femmes, avec leurs servantes qui aident leurs maitresses a se secher et ä 
s’habiller; une neuvieme femme, suivie d’un chien, sort de l’eau et monte sur la rive. 
Trois autres femmes sont assises plus pres, ä gauche, sur la rive; derriere elles une 
fontaine, composee d’une coquille surmontee de deux Amours, dont l’eau s’&coule 
dans le ruisseau. A gauche, par dessus une haie qui ferme le tableau, les tetes de deux 
hommes, qui regardent curieusement. A droite, sous de grands arbres, un pavillon 
dont l’entree est flanquee de deux cariatides feminines. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Un groupe est dessine par Peter Halm, page 3. 

Pater a r&pete les groupes principaux, avec quelques differences, dans son tableau conserv& a 
Sanssouci: «Le bain en plein air.» (Voir le No. suivant.) 


84. LE BAIN EN PLEIN AIR. 

Toile. H.0,74 m L. 0,60 m. 
Aupres d’un petit ruisseau, dans lequel clapote l’eau d’une fontaine en marbre, situee 
a gauche, et ornee d’une figure de femme nue et d’Amours, sont installees, sur la rive 
la moins eloignee du spectateur, quatre jeunes femmes; l’une d’elles s’apprete ä se 
deshabiller, tandis qu’une cinquieme, vetue seulement de sa chemise, sort de l’eau et 
gagne le rivage suivie d’un chien qui nage. Plus loin ä gauche, deux jeunes femmes 
sont assises au pied d’une haie, par dessus laquelle regardent deux hommes aux aguets. 
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A gauche au premier plan, sur la rive la plus rapprochee, deux autres jeunes femmes 
sont assises. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Composition identigue a celle du tableau conserve au Nouveau Palais: «Le bain» (v. le No. 
precedent), ou sont ajoutdes quelques figures. On connait une gravure d’Antoine Cardon, d’apres un 
soi-disant tableau de Watteau, dont la composition generale et plusieurs details concordent avec notre 
tableau; cependant les Goncourt ont declare, dans leur Catalogue raisonne de !’euvre de Watteau, que 
le modele de cette gravure doit Etre attribus a Pater et non a Watteau. La jeune femme qui, vätue 
seulement de sa chemise, sort de l’eau et grimpe sur la rive, en regardant d’un air fripon vers le 
spectateur, est Ja m&me dans les trois compositions. 


85. LE BAIN A LA MAISON (LE PLAISIR DE L’ETE). 

Toile. H. 0,74 m L.0,60 m. Petites figures en pied. 
Dans une salle elevee, sorte de hall, est placce une baignoire, d’ol sort une dame, que 
trois servantes se disposent A soutenir et ä secher. Une quatrieme servante, assise A 
terre devant la baignoire, tient les pantoufles pretes. Plus loin ä droite, une jeune 
femme met en ordre la toilette; une autre arrange un rideau; on en voit une troisieme 
a l’arriere-plan. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Grave, avec une architecture moins importante, par L.Surugue, en 1744, sous ce titre: «Le 
plaisir de l’ete». L’original appartenait alors a l’«Abbe Majinville Con“ au Parlement>. 


86. LA FETE EN PLEIN AIR. 

Toile. H.0,90m L.1,30 m. Petites figures en pied. 
Devant la muraille elevee d’un parc, derriere laquelle on apercoit de grands arbres et 
des architectures, se trouve un espace libre, qu’animent une centaine de personnages, 
occupes ä divers amusements. Vers le centre, au premier plan, danse un couple; vers 
la gauche s’avancent des musiciens; derriere ceux-ci, des buissons et une toile tendue 
constituent un berceau, sous lequel des couples, assis autour d’une table ronde, 
s’entretiennent avec vivacite. Aupres de ce berceau se deroule une procession de 
masques, parmi lesquels un joueur de cymbales monte sur un äne. Au cöte droit 
du tableau, des femmes et des hommes el&gants, reunis au pied d’un grand arbre, 
constituent le groupe principal. L’un des hommes tend une pomme ä sa voisine; les 
autres le regardent curieusement. Separes de ce groupe par une route, d’autres person- 
nages, engag£s dans une conversation animee, sont &tendusä droite, tout ä fait au premier 
plan. A droite au second plan un cayalier, et une voiture contenant trois personnes, 
sortent de la porte du parc. Derriere le grand arbre un escamoteur fait ses tours sur 
des treteaux, devant des spectateurs attentifs. Plus au fond, des baraques ont te 
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dressees contre le mur du parc; devant elles, des personnages assis, debout, ou dansant. 
A gauche A l’arriere-plan on apercoit un paysage accidente, avec une &glise de village. 
Signe: PATER 1733. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Oeuyvre capitale, d’une conservation irreprochable. L'un des groupes est grave ä l’eau-forte, 
et le couple dausant est dessine, par Peter Halm, page 65. 


87. BAIGNEUSES. 
Toile. H. 1,02 m L. 1,43 m. Petites figures en pied. 

Aupres d’un petit ruisseau abrit€ par des arbres &leves, et autour d’une fontaine ornee 
de riches sculptures, une trentaine de jeunes femmes sont occupees ä s’habiller, ä se 
deshabiller, ou a dejeuner. Quelques-unes s’ebattent dans l’eau, ou cherchent, effray&es 
par des temoins importuns, a regagner la rive. A gauche derriere les arbres se dresse 
un grand pavillon en pierre; a l’arriere-plan on apergoit un village avec une eglise. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Pendant du No. suivant. 

Le groupe principal dessine par Peter Halm, page 220. 


88. LA DANSE EN PLEIN AIR. 
Toile. H.1,02m L.1,43 m. Petites figures en pied. 

Dans une petite clairiere sont reunis une trentaine de femmes d’hommes et d’enfants, 
qui causent, dansent, se balancent, ou jouent ä divers jeux. Entre les arbres on apercoit 
une riviere dans la vallee d’un paysage accidente, et, sur les hauteurs, des maisons et 
une eglise. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Pendant du No. pre&cedent. 


89. FETE DE CAMPAGNE, EN PLEIN AIR. 
Bois. H.o,31m L. 0,40 m. Petites figures en pied. 

A droite, sous de grands arbres, sont etendus trois hommes et trois femmes, engages 
dans une conversation animee. Derriere ce groupe se tient un joueur de flüte; aux 
sons de sa musique un couple danse, plus a gauche, au premier plan; tout en dansant, 
le cavalier boit un verre de vin. A droite au premier plan, une jeune fille porte un 
panier de fruits; a gauche, un ouvrier apporte une corbeille de raisins a un couple assıs. 
Dans lefondägauche, Echappee de vue sur un paysage avec de petits bois et des villages. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 

Le couple qui danse est dessine par Peter Halm, page 16. 

Pendant du No. suivant. Ces deux peintures sont parmi les meilleures de Pater, et se 
rapprochent beaucoup de celles de Watteau. 
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90. LES PECHEURS. 
Bois. H.0,29m L.0,40 m. Petites figures en pied. 

Un groupe s’est tendu sous des arbres, au bord d’un ruisseau. Un p£cheur presente 
ä deux femmes, assises au premier plan, un poisson qu’il vient de prendre. A gauche 
est assis un couple, engage dans une conversation sentimentale; un autre couple est 
debout derriere. Plus loin ä gauche, dans le fond, un homme et une femme avec un 
enfant; plus en avant & droite, deux enfants qui jouent, et un chien; dans l’eau, trois 
pecheurs qui retirent un filet. A P’arriere-plan, des rochers; sur l’un d’eux, un village. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 

Le groupe principal est dessine par Peter Halm, page 12. 

Pendant du No. precedent. 


91. LE JEU DE COLIN-MAILLARD. 
Toile. H.0,63 m L. 0,80 m. Petites figures en pied. 
Dans la clairiere d’un parc, un groupe d’hommes et de femmes joue A colin-maillard. 
Au milieu du premier plan, une femme debout, les yeux bandes; un jeune homme, 
pousse par un Amour, la prend dans ses bras par derriere et cherche & l’embrasser 
sur la joue. Une autre femme marche vers la gauche. Dans l’air, au dessus de ce 
groupe, trois petits Amours lancant des fleches et tenant des guirlandes de roses. 
A gauche, au second plan, quatre femmes ornent de guirlandes de roses un terme 
repr&sentant un satyre; devant elles ä gauche sont assises trois femmes dont l’une joue 
de la cornemuse. En avant, tout & fait A gauche, une fontaine ornee d’un Amour 
monte sur un dauphin. A gauche ä l’arriere plan, un bouquet d’arbres; A droite, vue 
sur un grand paysage. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 
Grave a l’eau-forte par Peter Halm. 
Ce tableau est d'une couleur remarquable, tres frais, et bien conserve. 


92. LE JEU DE COLIN-MAILLARD. 

Toile. H.0,64 m L.0,81m. Petites figures en pied. 
Le groupe de droite ne diflere que par quelques details de celui du tableau precedent. 
Mais, tandis que dans le groupe de gauche de la peinture pr&cedente il ya sept jeunes 
femmes, ici l’on n’en voit plus que quatre. L’Amour monte sur un dauphin, tout A 
fait  gauche et en avant, se tourne vers ce groupe, tandis que dans le premier tableau 
il fait face au spectateur. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Jadis bon, ce tableau est aujourd’hui tres decolore. Il &tait tellement repeint, qu’avant d’avoir 
ete restaur€ en 1895 par M. le professeur Hauser, on aurait pu facilement le prendre pour une copie. 
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93. COMEDIENS ITALIENS. 
Toile. H. 0,5; m L. 0,46 m. Petites figures en pied. 


Des comediens et des comediennes viennent d’achever de dejeuner autour d’une table 
ronde installee ä gauche sous les arbres d’un parc. Au premier plan, un homme 
s’agenouille devant une jeune femme; plus ä droite, Pierrot raconte une histoire ä deux 
femmes qui l’Ecoutent attentivement. Derriere eux, Arlequin fait des plaisanteries 
devant les femmes et les hommes assis de l’autre cöte de la table, sur laquelle un 
petit chien cherche a sauter aupres d’eux. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Tres bon tableau, de la meilleure &poque de Pater. 


94. LE SULTAN DANS LE HAREM. 

Toile. H.0,60 m L. 0,75 m. Petites figures en pied. 
Dans une haute salle surmontee d’une coupole, le sultan, etendu sur un coussin, se 
repose ä gauche sous un dais, entoure de plusieurs femmes avec des enfants. A droite 
devant lui, danse une jeune femme vetue d’un riche costume oriental. Plus loin ä 
droite, plusieurs servantes avec des rafraichissements; au premier plan, une negresse 
enleve d’un tabouret un plateau charge de tasses. A gauche au premier plan, des 
servantes versent du cafe dans des tasses; pres d’elles, a droite, un vase & parfums 
pose & terre. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Pendant du No. suivant. 


95. LE SULTAN DANS LE JARDIN. 
Toile. H.0,60 m L. 0,73 m. Petites figures en pied. 

Le sultan, assis a terre dans un pavillon, parle avec animation ä une femme assise 
aupres de lui. Derriere eux, sept femmes qui font de la musique, fument, ou apportent 
des fleurs. A gauche au premier plan, un groupe de quatre esclaves noirs; l’un vient 
de verser le cafe dans des tasses posees sur un plateau, et dit ä un autre de les oflrir. 
A droite pres d’eux, une femme qui fume, assise A terre avec un enfant. A droite, 
en avant, plusieurs femmes avec des enfants. Au fond on apergoit un parc, avec une 
fontaine et un escalier en pierre. 

Signe: PATER. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Pendant du No. precedent. 


96. LA BOHEMIENNE DISEUSE DE BONNE AVENTURE. 
Toile. H. 0,63 m L. 0,80 m. Petites figures en pied. 

Devant un pavillon situe a gauche se trouve un groupe, au milieu duquel une dame 
fait regarder sa main par une bohemienne qui lui dit la bonne aventure. A gauche un 
couple est assis, avec un enfant, sur une petite Elevation de terrain; ädroite un bohemien, 
debout derriere un äne, joue de la guitare; a sa gauche, un jeune homme frappe sur 
un tambourin. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Bon tableau, mais tres decolore. 


97. L’AMOUR EN PLEIN AIR. 
Toile. H. 0,64 m L. 0,81 m. Petites figures en pied. 

A droite, devant un bouquet d’arbres ou l’on voit une statue en marbre repr&sentant Venus 
au repos, sont etendus huit personnages; les amants expriment leur admiration A leurs 
maitresses de la facon la plus galante. Tout-A-fait A droite, au premier plan, deux 
enfants jouent avec un chien. A gauche, au pied d’un arbre, une petite fille. Plus 
loin vers le fond on apercoit plusieurs couples etendus sous les arbres 

Signe: PATER. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Le tableau parait sombre, parce qu’il est peint sur un fond de terre d’ombre; mais il est 
bien conserve. 


98. LA DANSE A LA CAMPAGNE. 
Toile. H. 0,55; m L. 0,45 m. Petites figures en pied. 
Un groupe de deux hommes et de trois femmes s’est tendu au pied d’un pilastre au- 
dessus duquel on apercoit de grands arbres; ä gauche danse un couple, la dame vue 
de dos, le cavalier vu de face; plus loin A droite est assis un joueur de cornemuse. 
A l’arriere-plan on apercoit un paysage. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Pendant du No. suivant. 


99. LE CONCERT EN PLEIN AIR (LE CONCERT AMOUREUN,). 

Toile. H. 0,55 m L. 0,44 m. Petites figures en pied. 
A droite, devant un bouquet d’arbres, sont etendus quatre femmes et deux hommes. 
La femme assise au milieu chante, tenant un livre, et se tourne vers un homme, plac& 
derriere elle, qui ’accompagne en jouant de la guitare. Une femme assise A droite 
plus en avant, lebras gauche appuye sur un panier rempli de fleurs, &coute attentivement, 
tandis qu’une autre, debout derriere la chanteuse, cueille des roses A un buisson. 


Un couple, assis ä gauche, se caresse. Plus en avant ä gauche, une petite fille, debout 
regarde le groupe principal. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Pendant du No. precedent. 
Grave par Filloeul en 1739 sous ce titre: «Le concert amoureux; tir& du cabinet de M" le 
President de Segur. 


100. REUNION DE MUSICIENS EN PLEIN AIR. 

Toile. H. 0,46 m L. 0,55 m. Petites figures en pied. 
Sous de grands arbres, entre lesquels on apercoit un buste de faune, s’est installe un 
groupe d’hommes et de femmes. Un joueur de guitare se tourne vers une femme, 
assise aupres de lui, qui prend des fleurs dans un panier que lui tend un jeune homme 
debout derriere eux. A cöte du joueur de guitare se tient debout une petite fille. 
A droite est assise ä terre une jeune femme, qu’un homme, assis devant elle, veut 
prendre dans ses bras, derriere eux est debout une autre jeune femme. A gauche, 
echappee de vue sur un paysage; dans le lointain, un village. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Pendant du No. suivant. 


101. REUNION EN PLEIN AIR. 
Toile. H. 0,46 m L. 0,55 m. Petites figures en pied. 
A gauche, sous des arbres, un jeune homme est ä-demi agenouill devant une femme, 
assise aupres de lui, sur la poitrine de laquelle s’appuie une seconde femme. Plus loin A 
droite, un jeune homme aide une dame A se lever de terre. Adroite, vue sur un paysage. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 
Pendant du No. precedent. 


102. GAITE VILLAGEOISE. 

Toile. H. 0,66 m L. 0,92 m. Petites figures en pied. 
Sur la place d’un village, dansent un grand nombre de jeunes gens et de jeunes files. 
Plusieurs d’entre eux regardent vers la droite, ot l’on voit sortir d’un portail, qui conduit 
sans doute ä un chäteau, un cavalier et une dame, suivis d’un petit negre portant 
une ombrelle. A gauche au premier plan, sont etendus quelques enfants: non loin 
apparait le cur& du village; au second plan, un jeune garcon A genoux presente A sa 
compagne un verre plein de vin. Derriere ces groupes, d’autres danseurs, musiciens 
et spectateurs; quelques personnages regardent par les fen&tres des maisons qui forment 
le fond ä gauche. A droite, vue sur un paysage; dans le lointain un grand village. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


QUATORZE ILLUSTRATIONS POUR LE ROMAN COMIQUE DE 
SCARRON. 

Toile. H.0,29 m L.0,38 m. Petites figures en pied. 

Dans un compte des marchands berlinois Girard et Michelet, dat du 5 mai 1766, sont mentionnes, comme arrivant de Paris, 


quatorze tableaux de Pater, qu’il faut sans doute identifier avec ces illustrations du Roman Comique. 
Paul Scarron, 


ä Paris en 1610, eut, bien que paralytiqgue, un salon que frequenterent tres assidüment les beaux 
esprits du temps. Il avait &pouse Frangoise d’Aubigne, connue plus tard sous le nom de Madame de Maintenon. La premiere 
partie de son Roman Comique parut en 165 1, la seconde en 1657. Il mourut en 1660 sans avoir termine cet ouvrage. En racontant 
les aventures d’une troupe de come&diens ambulants, Scarron retrace la vie et les occupations des nobles, des bourgeois et des 
paysans de son temps, chez eux et en voyage, et donne notamment un tableau des cabarets et des auberges de tout genre. 

ses compositions. 
ieme scene, tiree du 


Les citations du Roman que nous donnons montrent que P’artiste a suiyi mot ä mot le texte dan. 


Ces peintures out 6t& gravdes par divers artistes. Il faut joindre & cette suite une qui 


10° chapitre de la ı®"° partie, qui a 
coupe le chapeau de Ragotin.» 


‘€ peinte par J. du Mont en 1727 et gravee par L. Surugue sous ce titre: «La Rancune 


103. UNE TROUPE DE COMEDIENS ARRIVE DANS LA VILLE 
DU MANS. I, chap. ı. 


La composition est absolument conforme ä la description du Roman, chapitre 
premier: «... Il &tait entre cing et six, quand une charrette entra dans les halles du 
Mans. Cette charrette etait attelee de quatre boeufs fort maigres, conduits par une 
jument pouliniere, dont le poulain allait et venait ä l’entour de la charrette, comme 
un petit fou qu’il etait. La charrette etait pleine de coflres, de malles, et de gros 
paquets de toiles peintes, qui fesaient comme une pyramide, au haut de laquelle, 
paroissait une demoiselle habillee moitie ville, moitie campagne. Un jeune homme, 
aussi pauvre d’habits que riche de mine, marchait & cöte de la charrette. Il avait un 
grand emplätre sur le visage qui lui couvrait un ceil et la moitie de la joue, et portait 
un grand fusil sur son €paule, dont il avait assassine plusieurs pies, geais et corneilles, 
qui fesaient comme une bandouliere, au bas de laquelle pendaient par les pieds une 
poule et un oison qui avaient bien la mine d’avoir Ete pris A la petite guerre. Au lieu 
de chapeau, il n’avait qu’un bonnet de nuit, entortille de jarretieres de diflerentes 
couleurs; et cet habillement de tete etait une maniere de turban qui n’etait encore 
qu’ebauche, et auquel on n’avait pas encore donne la derniere main. Son pourpoint 
etait une casaque de grisette, ceinte avec une courroie, laquelle lui servait aussi ä 
soutenir une Epee, qui tait si longue, qu’on ne s’en pouvait aider adroitement sans 
fourchette. Il portait des chausses troussees a bas d’attaches, comme celles des 
comediens quand ils representent un heros de l’antiquite; et il avait, au lieu de souliers, 
des brodequins ä l’antique, que les boues avaient gates jusqu’ä la cheville du pied. 
Un vieillard vetu plus regulierement, quoique tres-mal, marchait a cöte de lui. Il 
portait sur ses €paules une basse de viole, et parce qu’il se courbait un peu en 
marchant, on l’eüt pris de loin pour une grosse tortue qui marchait sur ses jambes 


» 
& 


de derriere.... La caravanne... passa dans le tripot de la Biche, & la porte duquel 
etaient assembles quantite des plus gros bourgeois de la ville. La nouveaute de 
Vattirail, et le bruit de la canaille qui s’etait assemblee autour de la charrette, furent 
cause que tous ces honorables bourguemestres jeterent les yeux sur nos inconnus. 
Un lieutenant de prevöt, entre autres, nomme la Rappiniere, les vint accoster, et leur 
demanda avec une autorite de magistrat, quelles gens ils &taient? Le jeune homme 


Pater: «Une troupe de comediens arrive dans la ville du Mans.» Catalogue No. 103. 


dont je viens de vous parler, prit la parole; et, sans mettre la main au turban, parce 
que de l’une il tenait son fusil, et de l’autre la garde de son &pee, de peur qu’elle ne 
lui battit les jambes, lui dit qu’ils etaient Francais de naissance, comediens de pro- 
fession; que son nom de theatre £tait Destin; celui de son vieux camarade, la Rancune; 
celui de la demoiselle qui etait juchee comme une poule au haut de leur bagage, la 
Caverne.... 

Grave par Surugue en 1729 avec la lögende: «Arrivee des Comediens dans la ville du Mans. 
Tome premier chap. I», et par Folkema, en plus petites dimensions, et rogne ä droite et a gauche 
de facon a en faire un tableau en hauteur. Dessine par Peter Halm, voir ci-dessus. 


104. GRANDE BATAILLE DANS LE TRIPOT. I, chap. 3. 


La Rappiniere avait donne aux deux comediens, pour leur permettre de jouer, les 
habits de deux messieurs qui €taient en train de jouer ä la balle. Quand les possesseurs 
de ces vetements les virent sur le dos des comediens, ils se mirent dans une grande 
colere, et il en resulta une bataille ä laquelle prirent part le public, les acteurs, et des 
hötes nouvellement arrives. 

Grave par Edme Jeaurat avec la legende: «Bataille arrivee dans le Tripot, qui trouble la 
Comedie.» Roman comique chap. 3. 


105. LA RAPPINIERE EST PUNI DE SA JALOUSIE. 1, chap. 4. 


La Rappiniere se reveille apres une orgie, et constate que sa femme n’est point dans 
la chambre. Plein de jalousie, il se dirige vers un passage obscur ot il entend du 
bruit, croyant y surprendre l’infidele. Puis comme il sent soudain qu’un objet pointu 
lui entre dans le corps, il croit qu’on veut l’assassiner. «A ses cris, ses injures et ses 
jurements, toute la maison fut en rumeur et tout le monde vint ä son aide: en m&me 
temps la servante avec une chandelle, la Rancune et le valet en chemises sales, la 
Caverne en jupe fort mechante, Destin l’epeeäla main, et mademoiselle de laRappiniere 
vint la derniere, et fut bien etonnee, aussi bien que les autres, de trouver son mari 
tout furieux, luttant contre une chevre qui allaitait, dans la maison, les petits d’une 
chienne morte en couches. 

Grave par L. Surugue en 1730, avec la legende: «La Rappiniere tombe sur la chevre. Roman 
comique tome premier chap. 4. 


106. ARRIVEE D’UN OPERATEUR DANS L’HOTELLERIE. I, chap. 15. 


Un peu avant le soupe, la bonne compagnie qui £tait dans l’hötellerie, augmenta 
d’un operateur et de son train, qui Etait compose de sa femme, d’une vieille servante 
maure, d’un singe, et de deux valets. La Rancune le connaissait il y avait long temps: 
ils se firent force caresses. 

Grave par G. Scotin en 1731, avec la legende: «Arrivee de l’operateur ä l’hotellerie. Rom. 
com. t. | chap. ı5 


107. LA MALECHANCE DE L’AVOCAT RAGOTIN. I, chap. 19 et 20. 


Le petit avocat Ragotin veut monter ä cheval pour parader devant les comediennes 
qui entrent dans une hötellerie. La selle ayant tourne, sa carabine lui passe entre les 
jambes et se decharge par suite des bonds deregles de ’animal. Cette scene amuse 


et effraie les comediens, qui viennent de monter dans deux carrosses, et le public 
reuni devant l’auberge. 

Grave par L. Surugue en 1730, avec la legende: «Ragotin ä cheval, sa Carabine lui tire entre 
les jambes. Rom. com. | chap. 19. 


108. MESAVENTURE DU POETE ROQUEBRUNE. |, chap. 20. 


Le po2te Roquebrune veut monter le cheval ä la place de Ragotin: «Mais il y avait 
quelque sort jete sur ce malencontreux animal: la selle mal sangl&e tourna comme A 
Ragotin; et ce qui attachait ses chausses s’&tant rompu, le cheval l’emporta quelque 
temps un pied dans l’etrier, ’autre seryant de cinquieme jambe au cheval, et les 
parties de derriere du citoyen du Parnasse fort exposees aux yeux des assistants, ses 
chausses lui €tant tombees sur les jarrets. 

Grav& par Edm.Jeaurat en 1732, avec la legende: «Le po&te Roquebrune rompt la ceinture 
de sa Culotte en voulant monter a cheval de la place de Ragotin. Rom. com. t. I chap. 20. 


109. RAGOTIN VEUT MONTRER SON TALENT DE COMEDIEN. 
Il, chap. 2. 

Ragotin, monte sur une mule, annonce aux comediens, qui le suivent ä pied, !’intention 
qu'il a de se joindre A leur troupe: «La Rancune et l’Olive le fortifierent dans sa noble 
envie, et ä force de le louer et de ui donner courage, le mirent en si belle humeur qu’il 
se prit A reciter de dessus son mulet des vers de Pyrame et Thisbe du poete Theophile. 
Quelques paysans qui accompagnaient une charrette chargee, et qui fesaient le meme 
chemin, crurent qu/il prechait la parole de Dieu, le voyant declamer la comme un 
forcene. Tandis qu’il recita, ils eurent toujours la tete nue, et le respecterent comme 
un predicateur de grands chemins. 


Grav& par B. Audran avec la legende: «Ragotin declame des vers, des paysans croyent qu'il 
presche. Rom. com. t. II chap. 2.» 


T 


ı10. NOUVEAU MALHEUR DE RAGOTIN. II, chap. 7. 


La Rancune couche avec Ragotin. Pendant la nuit il se leve, et, avec l’aide d’Olive, 
met dans le lit le cadavre de l’aubergiste, qui Etait mort le jour d’avant, & cöte du petit 
homme qui le prend, en se reveillant, pour la Rancune. Ragotin, rencontrant ensuite 
la Rancune frais et dispos, voit en lui un revenant, et, pris d’une folle epouvante, 
s’enfuit dans le jardin;. on ne put l’y rejoindre que lorsqu’il se fut pris dans les £pines 
d’un buisson de roses, d’olı les comediens durent le tirer. 

Grave par P. Surugue en 1739, avec la legende: «Le Destin retire Ragotin du rosier, ou il 
s’etoit jette en fuyant la Rancune, qu’il croyoit mort. Rom. com. t. II chap. 7. 


ı11. LA SERVANTE ENFERME RAGOTIN DANS UNE CAISSE. 
II, chap. 7. 

On entendit dans la chambre haute des hurlements fort peu diflerens de ceux que 
fait un pourceau qu’on &gorge; et celui qui les fesait, n’etait autre que le petit Ragotin. 
Le cure, les comediens et plusieurs autres coururent & lui, et le trouverent tout le 
corps, ala reserve de la tete, enfonce dans un grand coflre de bois qui servait A serrer 
le linge de l’hötellerie, et ce qu’il y avait de plus fächeux pour le pauvre encoflre, le 


Pater: «Madame Bouvillon amoncelle les ailes et les cuisses de poulets dans Passiette de Destin.» Catalogue No. 112. 


dessus du coflre, fort pesant et massif, etait tombe sur ses jambes, et les pressait d’une 
maniere fort douloureuse ä voir. Une puissante servante, qui n’etait pas loin du coffre 
quand ils entrerent, et qui leur paraissait fort emue, fut soupconnee d’avoir si mal 
plac& Ragotin. La chose £tait vraie, et elle en £tait toute fiere, si bien que s’occupant 
a faire un des lits de la chambre, elle ne daigna pas regarder de quelle facon on tirait 
Ragotin du coffre ..... 

Grave par L. Surugue en 1732, avec la legende: «Ragotin retire du Coffre oü la Servante 
l’avoit enferme. Rom. com. t. II chap. 7. 


112. MADAME BOUVILLON AMONCELLE LES AILESET LES CUISSES 
DE POULETS DANS L’ASSIETTE DE DESTIN. II, chap. 8. 


La grosse Madame Bouvillon avait concu une vive passion pour l’acteur Destin. Au 
diner, ä l’auberge, elle s’assit a cöt€ de lui et chercha de toutes les mani£res A lui Etre 
agreable. «La Garoufliere lui servit de tout ce qu’il y avait de meilleur sur la table. 
Madame Bouvillon en fit de m&me ä l’envi de la Garoufliere, avec si peu de discretion, 
que tous les plats de la table se trouverent vides en un moment, et l’assiette de Destin 
sı pleine d’ailes et de cuisses de poulets, que je me suis souvent &tonne depuis comment 
on avait pu faire par hasard une si haute pyramide de viande sur si peu de base qu’est 
le cul d’une assiette. » 

Grave par Lepicie en 1733, avec la legende: «Piramide d’ailes et de cuisses de poulets 
elevee sur l’assiette du Destin par Mad® Bouvillon. Rom. com. t. II chap. ı0. 

Dessine par Peter Halm, page 127. 


113. MADAME BOUVILLON VEUT INDUIRE DESTIN EN TENTATION. 
Il, chap. 10. 


La grosse Madame Bouvillon a prie, avec des intentions amoureuses, le comedien 
Destin de s’asseoir pres d’elle ä table. Apres le diner elle prie le jeune homme, trop 
reserve ä son gre, de lui chercher dans le dos une puce qui la gene. 


Grave par L. Surugue en 1733, avec la legende: «Madame Bouvillon pour tenter le Destin le 
prie de luy chercher une puce. Rom. com. t. II chap. ıı. 


114. MADAME BOUVILLON RECOIT UN COUP SUR LE FRONT. 
Il, chap. 10. 


Au moment que represente le tableau precedent, Ragotin frappe violemment ä la 
porte, ayant une communication importante ä faire ä Destin. Tandis que Madame 
Bouvillon ouvre, le petit homme pousse si vivement la porte qu’elle frappe la dame au 
visage, lui aplatissant le nez et lui faisant sur le front une bosse grosse comme le poing. 


Grav& par Petrus Surugue filius en 1735, avec la lögende: «Madame de Bouvillon ouvre la 
porte a Ragotin qui luy fait une bosse au front. Rom. com. t. Il chap. 10. 


115. RAGOTIN TROUVE SA MAISON DE CAMPAGNE OCCUPEE PAR 
DES BOHEMIENS. II, chap. 16. 


Ragotin conduit les acteurs Ja Rancune et Olive, pour leur offrir l’hospitalite, a sa 
maison de campagne, qu’ils trouvent occupee par des Boh&miens. Facile & irriter, le 


petit Ragotin se met dans une violente colere, et menace les Bohemiens de toutes 
sortes de poursuites. 


Grave par Lepieie en 1735, avec la legende: «Ragotin trouve des Bohemiens dans sa maison 
de Campagne. Roman comique Tome 2 chap. 16. 


116. NOUVEAU MALHEUR DE RAGOTIN. Il, chap. 16. 


A la suite du diner avec les Bohemiens, Ragotin s’endort en chemin, et, pendant son 
sommeil, est completement depouille par un fou. Des paysans qui passent prennent 
Ragotin, ä demi-nu, pour un fou, et l’attachent. S’apercevant ensuite de leur erreur, 
ils lui rendent la liberte, mais sans lui delier les mains. Ragotin, dans cet &tat, rencontre 
un pretre et des religieuses, qui viennent d’avoir un accident de voiture au passage 
d’un gue. Comme le pretre demande & Ragotin les causes de sa tenue &trange, 
celui-ci le bouscule si violemment qu/il le fait tomber dans l’eau, entrainant le cocher 
et un paysan. 

Grave par P. Surugue en 1738, avec la legende: «Ragotin pousse brusguement dans l’eau 
le Pere Gifflot qui entraine le Cocher et celuicy le Paysan. Rom. com. t. II chap. 16. 


PESNE, ANTOINE. 


Ne a Paris le 23 mai 1683. Mort ä Berlin le 5 aoüt 1737. 


Antoine Pesne fut l’eleve de son pere Thomas Pesne et de Charles de la Fosse, son grand-oncle du cöte de sa mere. Apres 
l’annde 1703, il alla en Italie; il travailla surtout a Rome, a Naples, et ä Venise oü il eut l’occasion de faire le portrait du baron 


de Kniephausen, qui montra ce tableau au roi Frederic I” Ce dernier appela Partiste A Berlin, oü il s’&tablit avec toute sa 
famille en Pannde 1710; & la mort d’Augustin Terwesten (21 janvier 1711) il succ&da ä ce dernier comme peintre de la cour, 
avec 1000 thalers d’appointements. Pesne a beaucoup produit, et a exerc& une influence deeisive sur l’art de la cour prussienne 
au dix-huitieme sieele. Peu d’artistes ont laisse une image aussi complete de la societe de leur temps; car Pesne ne bornait 
pas son activit€ A Berlin et a Potsdam; il a travaill€ en Saxe et a Dessau, et l’on venait de tous cötes poser dans son atelier. 


II demeura d’ailleurs en relations avec sa patrie; &lu en 1720 membre de l’Acad&ı 


, il se rendit ä Paris, pour occuper sa place, 


au mois de juillet 1723. Pesne ne tarda pas & &tre apprı 
723 p P 


‘& par le prince h er, gräce auquel il put, jusque dans un äge 


avanc&, peindre des portraits ou de grandes compositions decoratives pour les chäteaux de Rheinsberg, de Charlottenbourg et 
de Potsdam. Un catalogue complet de ses nombreuses uyres constituerait ä Jui seul tout un volume; nous devons nous borner 
ici a grouper ses peintures les plus interessantes.! 


117. PORTRAITS DE LA FAMILLE ROYALE, ET DE LA COUR. 


Nous avons de nombreux portraits, peints par Pesne, du roi Frederic I, de son fils 
Frederic-Guillaume I“ et de sa femme Sophie-Dorothee, de leurs dix enfants et de 


* Qu trouvera des details plus nombreux sur la vie et !’aeuvre de Pesne dans la Gazette des Bea 
Antoine Pesne), et dans: Seidel: Frederic le Grand et la peinture Frangaise de son temps. Berlin, Albert Fris 


-Arts de 189 1 (Seidel, 


leurs gendres et belles-filles. Les dames &taient particulierement contentes de ses 
«uyres, car l’«Apelle de Berlin» excellait, comme l’a dit le comte Manteuflel, ä les 
faire ressemblantes tout en les embellissant. Parmi ces portraits, il ne faut pas 
confondre les ceuvres personnelles de 
Pesne avec les nombreuses r&pliques exe- 
cutees dans son atelier. Les portraits de 
Frederic le Grand ont une importance 
particuliere, car ce sont les seules repre- 
sentations connues de ce souverain qui 
aient une reelle valeur artistique. Pesne 
a peint Frederic, comme prince heritier, 
a tous les äges; mais apres l’ayvenement 
de son modele il ne fut pas mieux traite 
que les autres artistes, Frederic ayant tou- 
jours refuse impitoyablement de poser.' 
Le beau portrait, grave par Halm, que !’on 
voit en tete de cet ouvrage, a ete termine 
a Rheinsberg en 1739. 

La faveur temoignee a Pesne par la 
famille royale ne tarda pas & faire de lui 
le peintre ä la mode; aussi, dans toutes 
les grandes familles prussiennes dont les 
membres furent attires ä Berlin pendant 
la premiere moitie du dix-huitieme siecle 
soit par leurs fonctions soit parleurs plaisirs, 
trouve-t-on des portraits de la main de Pesne; beaucoup d’entre eux ont &te reproduits 
en gravure, notamment par Wolfgang et Schmidt. 


Pesne: «Frederic le Grand ä l’äge de trois ans. 


118. PORTRAITS DES AMIS DE FREDERIC LE GRAND. 


Il faut mettre au premier rang, parmi les ceuvres de Pesne, les portraits des amis 
de Frederic, peints en grande partie par ordre du souverain, qui aimait A en orner 
ses appartements. On voit encore aujourd’hui, dans le salon de reception de 
Sa Majeste ’Empereur au Chäteau de Berlin, les portraits de Keyserling, Chazot, 
Fouque et Jordan, auxquels on a joint celui de Knobelsdorff, jadis ä Sanssouci. 


* Voir dans le Hohenzollern Jahrbuch, 1897: Koser et Seidel, L’apparence extörieure de Frederic le Grand. 


A Sanssouci se trouvent encore le comte Gotter, et de la Mettrie. Les collections 
royales ne contiennent aucun portrait de d’Argens par Pesne; il en existe un cependant 
chez un marchand d’objets d’art. 

Les portraits de Jordan, Keyserling, Rothenbourg et Knobelsdorff sont dessines par Peter Halm. 


119. SUJETS ET PORTRAITS D’APRES LE MONDE DU THEATRE 
A BERLIN. 


Pesne dut plusieurs fois peindre pour le roi les artistes des ses theätres. Nous avons 
ainsi plusieurs portraits de la danseuse Barbarina, seule ou dans des compositions 


Pesne: «G.W. de Knobelsdorff.» Catalogue No. ı 18. 


comme celles qui decorent le salon de musique ä Sanssouci, ou le salon de the au 
chäteau de la ville de Potsdam. On reconnait notamment la Barbarina dans la Statue 
animee par Aphrodite a la demande de Pygmalion, röle dans lequel elle avait excite le 
plus grand enthousiasme ä l’Opera de Berlin. Au chäteau de la ville de Potsdam nous 


la trouvons encore, dansant avec un cavalier, face au spectateur, tandis que ses 
camarades, parmi lesquelles on reconnait les soeurs Cochois, la regardent, assises en 
rond autour d’elle. Nous voyons enfin dans les appartements du grand roi, de la 
main de Pesne, les portraits de la Cochois, de la Reggiani, de Madame Denis, 
et d’autres encore, soit en figures isolees, soit dans des compositions ä la Watteau 
et ä la Lancret. 


La danseuse Barbarina est dessinde par Peter Halm, page 132. 


120. PORTRAITS D’ARTISTES AMIS DE PESNE. 


Pesne semble avoir pris un plaisir particulier ä retracer les traits d’un certain nombre 
de ses confreres, d’autant plus qu’en pareil cas il n’&tait point gene par des exigences 
speciales, mais pouvait suivre librement son inspiration. Notons entre autres les 
portraits de King, sculpteur sur bois, aide d’Andreas Schlüter, et de son fils le 
peintre King; du jardinier royal Rene d’Haüron; des peintres Weidemann (pastel) et 
du Buisson, pere et fils; de l’architecte G. W. von Knobelsdorff; du peintre Harper 
et de sa femme; du graveur G. F. Schmidt et de sa femme. 


ı21. PORTRAITS DE PESNE ET DE SA FAMILLE. 


Antoine Pesne s’est peint lui-meme de diflerentes facons. Le plus ancien portrait 
que je connaisse est le beau tableau de 1718, au Nouveau Palais, ol l’artiste s’est 
represente debout dans son atelier, tandis que sa femme et ses enfants admirent sa 
derniere ceuyre place sur un chevalet. C’est ce tableau qui determina l’admission de 
Pesne ä l’Academie de Paris. Le Musee de Dresde conserve un portrait de Pesne par 
lui-meme, date de 1728; nous en possedons un autre, dont la gravure par G. F. Schmidt 
est bien connue, et ol l’artiste semble äge d’une quarantaine d’annees. Le peintre 
Etait encore dans toute la force de son talent quand il se representa en 1753, äge de 
soixante-dix ans, en compagnie de ses deux filles. Ce tableau appartient aujourd’hui 
aux descendants de l’une de ces deux filles, la famille von Berks, ä Schemnitz en 
Hongrie, ot se trouvent encore les portraits de plusieurs enfants ou parents de Pesne. 
Ce dernier a d’ailleurs peint tres volontiers les membres de sa famille: on voit au 
Musee de Dresde les portraits de ses beaux-parents, Jean-Baptiste-Gayot du Buisson 
et sa femme, et au Nouveau Palais ceux de sa femme, dans le costume rembranesque 
de Saskia, et de deux de ses enfants jouant ensemble du clavecin. 


» 


A. PESNE: 
«BARBARA CAMPANINI, DITE LA BARBARINA.» 


Catalogue No. 119. 


122. PLAFONDS. 


Sous le regne de Frederic-Guillaume I“ on ne songeait pas ä decorer les plafonds des 
appartements des palais royaux; le prince heritier fut le premier qui demanda a 
Pesne des travaux de ce genre pour le chäteau de Rheinsberg qu’il venait de faire 
construire. Les sujets de ces plafonds furent empruntes a la mythologie antique: 
Minerve avec les attributs des arts et des sciences; Mars et Venus; des Amours jouant 
avec des colombes; Ganymede et Venus; Apollon dans son char, repoussant les genies 
de l’obscurite. Dans cette derniere grande composition, qui orne aujourd’hui encore 
la salon de musique du chäteau de Rheinsberg, les contemporains virent une allusion 
A la fortune grandissante de Frederic. Apres son avenement, le roi fit completer par 
Pesne la decoration de son nouvel appartement au chäteau de Charlottenbourg: 
Minerve et la poesie; Iris; ’Amour tenant sa torche; Venus et ’Amour; Apollon et 
les Muses; le festin des dieux; enfin, dans l’escalier, le feu ravi au ciel par Promethee, 
dont les traits oflrent une ressemblance indeniable avec ceux du jeune souverain. 
Apres «’Amour et Psyche» de Sanssouci (1747) nous devons citer, dans l’escalier du 
chäteau de la ville de Potsdam, la derniere decoration de ce genre ex&cutee par Pesne: 
elle represente le heros des deux premieres guerres de Silesie, apportant ä l’univers le 
bonheur et la paix. (Voir l’eau-forte de Peter Halm.) 


PIERRE, JEAn-BaPTIsSTE-MARIE. 


Ne ä Paris en 1713. Mort & Paris le ı4 mai 1789. 


123. LE JUGEMENT DE PÄRIS. 
Toile. H. 4,13 m L. 6,37 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 


Päris tend le prix de la victoire a Venus debout devant lui, tandis que des Amours 
V’entourent de guirlandes de roses. Les suivantes de Venus lui remettent ses vetements. 
A droite au premier plan, Minerve s’eloigne, regardant autour d’elle d’un air irrite; de 
me&me Junon, ä droite en haut, sur son char traine par des paons. A gauche au premier 
plan, les beeufs et les moutons de Päris. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Ce tableau, commande par Frederic pour la grande salle de marbre du Nouveau Palais, fut 


expose a Paris en 1761. Voir la note au sujet du tableau de Carle van Loo: «Le sacrifice d’Iphigenie>, 
Catalogue No. 68. 


EOUSSIN, Nieopas 


Ne a Villers, pres des Andelys, en 1594. Mort ä Rome le 19 novembre 1665. 


124. MOISE ENFANT DEVANT PHARAON. 

Toile. H.1,24 m L. 1,73 m. Figures de grandeur naturelle, vues jusqu’aux genoux. 
Pharaon est debout au milieu, vetu d’un manteau bleu, et une couronne sur la tete. 
Il regarde une femme qui appuie ses mains sur les &paules du jeune Moise. Derriere 
elle, a gauche, on apercoit les tetes de deux autres femmes. A droite un vieillard 
debout, couvert d’un manteau rouge, designe Moise d’un geste anime; derriere lui 
deux autres hommes. 

Collection de Frederic le Grand. Autrefois au Nouveau Palais; aujourd’hui au 
chäteau de Charlottenbourg. 


RAOUX, JEAN. 


Ne a Montpellier en 1667. Mort ä Paris en 1734 


125. LA DISEUSE DE BONNE AVENTURE. 
Toile. H.1,06 m L. 1,41 m. Figures de grandeur naturelle, vues ä mi-corps. 
Une vieille et une jeune bohemienne regardent la main d’une jeune femme et lui 
disent la bonne aventure. A droite un vieillard debout regarde la scene. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 
Ce tableau: «la diseuse de bonne aventure de Roux> est mentionne dans un compte des 
marchands Girard et Michelet, le 19 novembre 1765, comme ayant &t€ envoy& de Paris par Mettra. 


126. LA SURPRISE. 

Toile. H.ı1,12m L. 1,45 m. Figures de grandeur naturelle, vues Jusqu’aux genoux. 
Une jeune jardiniere saisit dans ses bras, par derriere, un jeune jardinier qui porte des 
fruits dans un grand panier, et lui derobe quelques fruits. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


127. DEUX FEMMESEN VESTALES. 

Toule. H.ı1,13m L. 1,45 m. Figures de grandeur naturelle, vues jusqu’aux genoux. 
L’une d’elles, vue de face, met dans le feu allum& sur l’autel place ä droite, des 
morceaux de bois que lui tend sa compagne, qui arrive par la gauche. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


ı28. PORTRAIT D’UNE DAME EN VESTALE. 
Toile. H.0,8ım L. 0,63 m. Figure en buste, de grandeur naturelle. 
Vue de face, vetue d’une robe blanche, elle a la tete couverte d’un voile qui laisse 
cependant voir son visage. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


RESTOUT, JEaAn. 


Ne a Rouen le 26 mars 1692. Mort ä Paris le 1er janvier 1768. 


129. TRIOMPHE DE BACCHUS ET D’ARIANE. 

Toile. H. 4,42 m L. 6,08 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 
Bacchus et Ariane sont dans un char traine par des pantheres; le dieu pose une 
couronne sur la tete de sa compagne. Le char est entour& de bacchants et de 
bacchantes, ivres et joyeux. A gauche au premier plan, deux bacchantes avec un jeune 
faune; & droite, deux faunes tiennent sous les bras une bacchante ivre. 

Signe: Restout 1757. 

Commande A l’artiste par Frederic le Grand, et place dans la salle de marbre 
du Nouveau Palais. 

L’un des groupes est dessinee par Peter Halm, page 75. 

Dans l’Eloge historique de Restout, de l’an 1768, publie par M. de Chennevieres-Pointel dans 
le troisieme volume de ses Peintres Provinciaux, cette euvre est ainsi mentionnee: «On le eroyait 
dans l'inertie de l’äge, lorsqu’il offrit a l’admiration des connaisseurs le grand et magnifique tableau 
du Triomphe de Bachus, qu'il avait fait pour le Roy de Prusse qui sait estimer les talents en philosophe 
et les encourager en roy. Ce tableau est de 21 pieds de large sur ı4 de haut:. Expose au 
Salon de 1757. Voir plus haut la note au sujet du tableau de Carle van Loo: «Le sacrifice d’Iphigenie>, 
Catalogue No. 68. 


RIGAUD, HyacınTHe. 


Ne ä Perpignan le 20 juillet 1659. Mort & Paris le 27 decembre 1743. 


130. PORTAIT D’UN HOMME DE GUERRE INCONNU, CHEVALIER 

DE CALATRAVA. 

Toile. H. 131m L. 0,98 m. Figure de grandeur naturelle, vue jusgu’aux genoux. 
Il est represente de face, cuirasse, coifie d’une ample perruque; il s’appuie des deux 
mains sur un bäton de commandement. Sur sa poitrine s’enroule une grande &charpe 
de soie rouge; autour de son cou pend la croix de Calatrava, suspendue ä un ruban 
de soie rouge. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam; aujourd’hui 
au Nouveau Palais. 


131. PORTRAIT D’UN INCONNU. 
Toile. H. 1,17 m L. 0,90 m. Figure a mi-corps, de grandeur naturelle. 


Vu de face, regardant un peu vers la gauche, dans une attitude fiere. Le visage rase est 
encadre d’une grande perruque sans poudre. Sous son grand manteau de soie noire, 
drape d’une facon pittoresque, on apercoit a peine son habit de drap d’or. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Charlottenbourg. 


Ce tableau est designe habituellement sous le nom de «Portrait d'un academicien» ; cependant 
la tenue un peu negligee du personnage n'est pas une raison suffisante pour affirmer que nous avons 
affaire a un artiste ou & un litterateur. 


Ss 


LVESTRE LE JEuNnE, Louis De. 


Ne a Paris en 1675. Mort a Paris le ı2 avrıl 1760 


132. FREDERIC-GUILLAUME I®, ROI DE PRUSSE, ET AUGUSTE LE 
KORDZROFDEPROFLOENE. 


Toile. H. 2,74 m L. 1,72 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 


Les deux souverains se tendent reciproquementlamain. Frederic-Guillaume I“, debout 
a droite, est vetu d’un habit de guerre bleu, avec un vetement de dessus jaune, et des 
guetres blanches; sous son habit il porte une cuirasse, sur sa poitrine pend le ruban 
de l’ordre de l’Aigle noir. Auguste le Fort a un habit rouge couvert de riches broderies 
d’or, une veste jaune ä longues basques, et de grandes bottes; autour du cou il a le 
ruban de la Toison d’or; il tient son chapeau sous son bras gauche. Sur une table ä 
gauche, sont poses deux couronnes et deux sceptres; on voitaumur, dansun cartouche, 
le sceptre prussien croise des deux Epees de Saxe. 

Collection de Frederic-Guillaume I®. Chäteau de la ville de Potsdam. 

Grave par Zucchi en 1728. 

Une replique de ce tableau, avec quelques differences dans les details, est conservee au Musce 
de Dresde (No.759 du Catalogue); elle y fut donnee par l’artiste lui-meme en 1730. Silvestre a dü 
travailler plusieurs fois pour Frederic-Guillaume I, car en avril 1729 l’ambassadeur prussien ä 
Dresde, M. von Viebahn, recoit l’ordre de payer au peintre Silvestre, pour divers tableaux, la somme 
de 200 ducats. 


133. PERSEE DELIVRE ANDROMEDE. 
Toile. H. 0,97 m L.0,68 m. Petites figures en pied. 


Andromede, enchainee a droite sur un rocher, regarde avec angoisse le dragon qui 
sort de l’eau ä gauche et se dresse devant elle, la gueule ouverte. A l’arriere-plan 


Persee arrive en contournant le rocher; il pousse un cri, et tient devant lui la tete 
de la Gorgone. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Pendant du No. suivant. 


134. APOLLON ET DAPHNE. 
Toile. H.0,97 m L. 0,70 m. Petites figures en pied. 
Apollon poursuit Daphne qui s’enfuit vers la gauche, levant les bras au ciel avec 
angoisse. Le Fleuve Pelee (£), &tendu ä gauche au premier plan, se prepare a la 
prendre sous sa protection 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 
Pendant du No. precedent. 


SUEUR, EUSTACHE LE. 


Baptise a Paris le 19 novembre 1616. Mort a Paris le 30 avril 1655. 


135. LE CHRIST GUERIT UN AVEUGLE. 

Bois. H.0,49 m L.0,65 m. Petites figures en pied. 
Le Christ debout, tourne vers la droite, pose la main droite sur les yeux d’un aveugle 
agenouille qui tend les bras vers lui; il leve la main gauche comme pour benir. Au 
premier plan, un jeune garcon vient de la gauche pour contempler ce miracle; derriere 
le Christ quatre disciples regardent la scene avec attention. A l’arriere-plan ä gauche, 
la partie inferieure d’une architecture, avec des bases de colonnes; ä droite on apercoit 
un grand paysage montagneux; quelques nuages se detachent sur le ciel. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 

Grave par Surugue-Ponce. 

Ce tableau fut achete pour Frederic le Grand en 1756, a la vente de la collection Tallard, par 
Mettra. En marge de son Catalogue de la collection, Mariette a Ecrit au sujet de ce tableau: «1820 
L. Mettra pour le Roy de Prusse. Il y en a une estampe par Surugue. Je l’ay vu autrefois entre les 
mains de la veuve Gautiel. On dit que Le Sueur l’avait peint pour elle. Cela se peut, car Lenfant, 
premier mari de la veuve Gautiel, 6tait curieux. Je le trouve tres beau; il est de son meilleur temps, 
cependant la Figure du Christ est un peu courte. Si tout &tait comme celle de l’Aveugle, ce serait un 
morceau sans defaut. Une fente dans la planche sur laquelle il est peint desprise un peu le tableau». 


En 1806 le tableau fut emporte a Paris et expose & Versailles, mais en ı819 il fut rapporte a son 
ancienne place. 


136. LE JUGEMENT DE PÄRIS. 
Toile. H.1,82 m L. 1,82 m. Grandes figures en pied. 


Päris assis tend la pomme & Venus debout devant lui; celle-ci se tourne triomphante 
vers Junon, couchee sur un nuage un peu plus loin ä droite. Derriere Päris se tient 
Minerve, la main droite levee, dans un geste de menace; pres d’elle Mercure, et au 
dessus ä droite l’assemblee des dieux qui contemple ce spectacle. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


TOUR, MauricE-QUENTIN DE LA. 


Ne ä Saint-Quentin en 1704. Mort 4 Saint-Quentin en 1788. 


137. LE COMTE MAURICE DE SAXE. 


Toile. H.1,39 m L. 1,06 m. Portrait jusqu’aux genoux, de grandeur naturelle. 


La main droite appuyee sur un bäton de commandement, le comte est debout vu de 

face dans un paysage. Par-dessus sa cuirasse est jet@ un manteau rouge garni de 

fourrures, et sur sa poitrine on voit le ruban bleu d’un ordre. Il a la t&te decouverte, 

avec une perruque bouclee, courte et poudree; son casque est pose sur un rocher. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


TROY, FRANGOIS DE. 


Ne a Toulouse en 1645. Mort ä Paris le ı mai 1730. 


138. PORTRAIT D’UNE ACTRICE (PROBABLEMENT LA COCHOIS) 
EN SOPHONISBE. 

Toile. H.2,3ım L. 1,60 m. Figure en pied, de grandeur naturelle. 

Sophonisbe se tient debout, richement habill&e A la moderne, le regard douloureuse- 

ment leve, et la coupe de poison A la main. Une amie s’efforce de la detourner 

de sa resolution. Au second plan, un personnage masculin arrive en courant. Au 


fond une colonnade. 

Signe a gauche sur le cöt€ (en partie sous le cadre): PEINT: A- PARIS: 
PAR: FRANCOIS|| TROY- PERE- EN: 1723: ]/ 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 


La toile est en partie repliee. 


TROY, JEAN-FRANCOIS DE. 


Ne 4 Paris en 1679. Mort ä Rome le 24 janvier 1732. 


139. LA DECLARATION. 
Toile. H.o,7ım L.o,91 m. Petites figures en pieds. 


Devant une terrasse richement orn&e de sculptures sont assis ou debout quatre dames 
et trois cavaliers en toilette Elegante. Un cavalier venant de la gauche est ä genoux 
devant la dame du milieu et lui tend un bouquet en pressant la main gauche sur son 
cceur. Dans le fond on voit un couple qui descend l’escalier de la terrasse. 

Signe sur le pied du banc ä gauche en bas: DE TROY 1731. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


140. LOTH ET SES DEUX FILLES. 
Toile. H.0,5;7 m L.0,69 m. Petites figures en pied. 


Dans un creux de rocher est assise A droite l’une des filles de Loth, v&tue seulement 

d’une chemise; elle tend A son pere assis devant elle une coupe pleine de vin. Derriere 

lui ä gauche, son autre fille debout verse le vin d’un cruche dans une coupe. A gauche 

une &chappee de vue sur un paysage rocheux, dans le lointain la ville en flammes. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


141. LEDA AVEC LE CYGNE. 
Toile. H.0,60m L.0,74 m. Petites figures en pied. 

Dans un paysage boise olı coule une riviere, L,eda est assise presque completement 
nue sur le bord du cours d’eau; elle repousse mollement le cygne qui vient de la 
gauche et se serre tendrement contre elle. A une certaine distance sur la gauche, un 
autre cygne: dans le fond une montagne Eloignee avec un chäteau. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Grave par Fessart. 

Pendant du No. suivant. 


142. JUPITER ET CALISTO. 
Toile. H.0,60 m L.0,74 m. Petites figures en pied. 


Calisto est assise dans un paysage boise sur le bord d’une riviere, et menace Jupiter 
qui sous la figure de Diane l’entoure tendrement de son bras gauche. A droite dans 


le fond une nymphe dormant; au milieu sur le devant un arc et un carquois A terre, 
ä gauche un chien aboie contre l’aigle de Jupiter. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Grave par Fessart. 

Pendant du No. precedent. 


143. NAISSANCE DE VENUS. 
Toile. H.0,97 m L. 1,30 m. Petites figures en pied. 


Venus assise dans une coquille est soulevee au dessus des flots par une troupe de dieux 

et de deesses de la mer qui l’entourent. L’Amour lui tend une torche enflammee. De 

nombreuses divinites marines et de petits Amours folätrent et se jouent autour de ce 

groupe. En haut ä droite un char dore traine par des colombes attend la deesse. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


144. APOLLON ET DAPHNE. 
H. 0,98 m L. 1,30 m. Figures en pied de moyenne grandeur. 
Apollon poursuit Daphne qui se refugie vers la droite dans les bras de son p£re Pelee. 
A droite et ä gauche deux Nymphes. Paysage boise. 
Signe: De Troy 1728. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


145. LE SACRIFICE D’IPHIGENIE. 

Toile. H.0,81m L.1,orm. Petites figures en pied. 
Diane vient d’arracher Iphigenie du bücher, de l’enlever dans les airs et de mettre une 
biche A sa place. Le grand-pretre, son couteau lev&, tourne un regard &tonn& vers 
le ciel. Sur le devant ä droite deux suivantes pleurant, une troisieme agenouillde plus 
loin ä gauche regarde en l’air en levant les bras. Tout ä fait gauche un homme en 
costume oriental et deux soldats contemplent cet Evenement avec stupefaction. Dans 
le fond sur la droite les tentes d’un camp. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 
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VERMONT, HyACcINTHE-COLLIN DE. 


Ne ä Versailles en 1693. Mort a Versailles en 1761. 


146. LA CONTINENCE DE SCIPION. 
Toile. H.0,88m L. 1,14 m. Petites figures en ‚pied. 
Dans une salle un jeune homme est agenouill€ devant un General assis sur un tröne 
ä gauche; il lui saisit les mains avec reconnaissance. Pres de lui se tiennent debout 
une jeune et une vieille femme. Derriere ce groupe, des serviteurs avec des presents, 
d’autres presents encore a terre sur le devant. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


WAT TEAU, AnTOiıne. 


Ne a Valenciennes en 1684. Mort d Nogent sur marne le 18 juillet 1721 


Les treize tableaux de Watteau qui appartiennent ä l’empereur d’Allemagne comprennent avec ’«Embarquement pour Cythei 
et les deux morceaux de l’«Enseigne» trois des ceuvres d’art les plus importantes de tous les temps et que Watteau lui-m&me 


la Danse», aux «Bergers>, ala campagne» et ala 


n’a jamais depassees. Une haute valeur d’art s’attache aussi 3 


Legon d’amour.» Le «Concert» a beaucoup souffert. L’un des tableaux de Watteau les plus celebres, la «Mariee de village» de 


it deja tres endommag£ peu apres son execution; le «Joueur de Luth» &tait des 
et les pastiches de Watteau 


m&me que le «Divertissement en plein air» & 
l’origine de moins bonne qualite et a encore perdu. J’ai tenu pour superflu d’Enum£rer les copie 
ux royaux. Mon sentiment sur ces «uvres paraitra sans doute su 


qui se trouvent dans les chät: amment etabli par ce fait 


es mentionne pas ici. Je rappellerai seulement qu’un certain nombre de ces pastiches paraissent avoir &t& provoques 


que je ne 
de Frederic d’acheter des toiles de cet artiste de dimensions exceptionnelles; mais il ne faut pas oublier que 
ä Cythere» du 


par le d 
tableaux de cette sorte, ’«Arrive 


nous lui devons d’autre part ’«Embarquement» et ’«Enseigne». Quatr 


Nouveau Palais, l’«Escarpolette brisee» au chäteau du Berlin, la «Conversation dans un parc», et la «Danse dans un parc 
ä Sanssouci. — Lady Dilke (ouvr. page 107) attribue ces deux derniers a Lancret — sont evidemment des imitations de 


Watteau par une main unique et grossiere, qui dessine il est vrai de facon passable, mais qui n’atteint jamais A ’harmonie 


de couleurs de son modele. 


147. LES BERGERS. 

Toile. H.0,6m L. 0,81 m. Petites figures en pied. 
Sur le devant, au milieu, un couple danse, la dame vue de dos, le cavalier vu de face, 
au son de la cornemuse dont joue un vieux berger ä longs cheveux assis ä gauche 
sous un arbre. A gauche de ce groupe principal plusieurs spectateurs. Sur le devant 
un berger est assıs ä terre; pres de lui est couche son chien. Derriere eux un homme 
cherche a embrasser par derrire une jeune fille assise, aupres d’eux on voit encore une 
fille et un garcon qui regardent attentivement les danseurs. Plus loin en arriere, un berger 
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balance une jeune fille sur une corde attachee entre deux arbres. Dans le fond ä 
droite, un troupeau avec des bergers, au dernier plan un village avec une eglise. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Grave a l’eau forte par Eilers. Un groupe dessine par Peter Halm, page 5. 


148. ’AMOUR A LA CAMPAGNE (L’AMOUR PAISIBLE). 

Toile. H. 0,6 m L. 0,81 m. Petites figures en pied. 
Sur une hauteur d’ou la vue plonge sur un paysage accidente traverse par une riviere 
et peuple de chäteaux est installee une societe de sept personnes. Sur le devant ä 
droite est assis un jeune joueur de guitare, le visage tourne vers le spectateur, tandis 
qu’ä sa droite une dame assise prete attentivement l’oreille aux propos d’un homme 
qui est etendu pres d’elle. Plus loin sur le devant, un chien couche. A gauche un 
couple s’est deja leve et se dispose A s’en aller, pres d’eux un homme assis par terre 
cherche ä embrasser sa cavaliere. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Grave par Favannes (Goncourt No. 103) sous le titre de: «L’AMOUR PAISIBLE 


Les Ruisseaux et les Bois au tour de ce Vilage 
D’ou !ail peut decouvrir un Charmant Peisage, 
Oüı regne linnocence, et la tranquilite; 

D’un champitre Instrument !amusante harmonie, 
‚Pour tenir lieu de Symphonie, 

De ces Jeunes Amans font la felicite!» 


Grave a l’eau forte par Mannsfeld. Deux groupes dessines par Peter Halm, pages ı et 4. 


149. LA MARIEE DE VILLAGE. 

Toile. H. 0,65 m L. 0,92 m. Petites figures en pied. 
Un espace libre au milieu de grands arbres, qui s’etend depuis le premier plan ä 
gauche jusqu’au fond ä droite oü se voit une &glise, est anime de plus d’une centaine 
d’hommes et de femmes. A gauche sur le devant le cortege s’organise pour aller A 
l’eglise. Hommes et femmes se sont ranges devant une voiture qui vient de la gauche 
et d’oü trois personnes les regardent; au milieu d’eux le couple des maries. L’homme 
avec un chapeau de feutre mou, de long cheveux et un bäton sur lequel il s’appuie, 
mene A son bras sa compagne dont la tete est couverte d’une grande voile. Quatre 
musiciens ouyrent la marche, un homme et trois femmes les suivent d&jä. A droite 
au premier plan, un etang dans lequel une source se deverse par une gueule de lion. 
Sur le bord de l’etang, jusque vers le milieu du tableau, des hommes et des femmes 


assis ou debout regardent les maries et les acclament. Au fond tout ä fait a gauche 
une voiture attelee d’un cheval avec d’autres personnes qui regardent. Dans le portail 
de l’eglise apparait le pretre avec les enfants de chceur. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Grave par C. N. Cochin (Goncourt No. 148). 

Ce chef-d’oeuvre de Watteau est malheureusement tres endommage. On a jusqu’ici admis que 
ce fächeux tat des seuls tableaux de Sanssouci provenait du mauvais entretien ou de l’action du soleil 
du temps de Frederic le Grand; il n’en est rien. Le peintre Peter Franz Gerhardt, qui &tait charge de 
restaurer les tableaux de Sanssouci sous la direction de Pesne, mentionne de cette facon le tableau 
accroche dans la petite galerie: dans son compte de l’annde 1750, c’est ä dire tout de suite apres 
lacquisition: «Un Watteau avec 108 figures, des maries que l’on conduit a l’eglise, lequel a des 
dechirures dans les visages, les mains et les vetements; pour l’avoir decoupe du papier et recolle etl’avoir 
remis en bon etat avec grand soin et peine, ce qui eüt bien valu pour le moins 150 thalers....... 
BE 100 thalers.» Mais le successeur de Gerhardt comme restaurateur, F. Schultz, compte 
deja en 1765 pour la «noce de paysans de Wattow qui est tres crevassde, pour boucher les crevasses 
encore 6o thalers. Et l’on allait voir avant peu le tableau revenir a l’etat decrit ci-dessus si par une 
soigneuse restauration le professeur Hauser n’avait r&ussi & le pr&server d’une destruction prochaine. 
Les tetes de tous les personnages du premier plan sont absolument intactes, Watteau ayant dü les 
peindre avec bien plus de soin que les vetements et que le fond; on les dirait peintes sur mail. 


150. LA LEGON D’AMOUR. 
Toile. H.0,;7m L.0,76 m. Petites figures en pied. 


Un joueur de guitare se tient debout tourne vers la droite devant un groupe de quatre 
personnes qui ont pris place aux pieds d’une statue de marbre plac&e devant un groupe 
epais d’arbres et de buissons. Un homme se penche vers une femme assise devant 
lui pour lui montrer quelque chose sur la musique qu’elle tient A la main, une deuxieme 
femme se tourne vers une de ses compagnes debout derriere elle, tandis que celle-ci 
est en train d’arracher une rose du buisson. Au fond ä gauche la vue s’etend sur un 
paysage acciden 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


o. 


Grave en 1734 par Dupuis (Goncourt No. 144) sous le titre: «LECON D’AMOUR 
Gravee d’apres le tableau original ‚peint par Watteau haut de 2 pieds sur ı pied 6 pouces de large. 

Le joueur de guitare dessine par Peter Halm, page 27. 

Le tableau se trouvait autrefois dans la collection Julienne. Ce petit tableau qui est on ne 
peut plus harmonieux et d’un sentiment tout & fait fin a beaucoup souffert de ce que d’'innombrables 
petits plis se sont produits dans la peinture. Cela du reste ne fait que peu de tort a son effet 
d’ensemble. La figure du guitariste notamment qui se detache sur un ciel bleu et clair, est d'un 
charme tout particulier. 
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151. LE GONEERT. 
Toile. H. 0,66 m L. 0,91 m. Petites figures en pied. 


A gauche, devant un bouquet de bois dans lequel on apergoit un buste de marbre, 
est Etabli un petit groupe de personnes. Une dame debout et une assise regardent 
sur un cahier de musique que tient la seconde. Un homme assis pres d’elles accorde 
son violon. Devant eux ä droite est assis un enfant qui joue avec un chien. Tout 
aupres et tourne vers ce groupe, un homme debout le pied gauche pose sur un 
tabouret auquel est appuy& un violoncelle; il accorde sa guitare. A droite la vue 
s’etend sur un paysage lointain. Au second plan est installee une societ€ d’hommes 
et de femmes. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

Le joueur de guitare dessine par Peter Halm, page 15 1. 

Ce tableau apres sa restauration par le professeur Hauser s’est montre beaucoup mieux 
conserv& que l’on ne pouvait l’esperer. 


152. DIVERTISSEMENT EN PLEIN AIR (RECREATION ITALIENNE). 
Toile. H.0,75m L.0,94 m. Petites figures en pied. 
Sur les degres en pierre d’une terrasse de parc une societe s’est installee. Au milieu 
une femme et un enfant €coutent attentivement un guitariste assis A terre devant eux; 
ä gauche et ä droite, de chaque cöte de ce groupe, un couple en train de causer. 
Tout ä fait A gauche sur le devant, on apercoit une fontaine de marbre, & droite un 
homme debout appuye contre un pilastre et drap€ dans un manteau. A l’arriere-plan 
un fond de parc. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Grave par Aveline avec l’inscription: «Recreation italienne.» (Goncourt No. 160.) L’original 
se trouvait autrefois dans la collection Julienne. 

La figure de lI’homme debout ä droite dessing par Peter Halm, page 44. 

Ce tableau avait deja souffert depuis longtemps car des l’annee1750 lerestaurateur P. F.Gerhardt 
le designe dans ses comptes comme «tres crevass6 et tres endommage. 


153. LA DANSE DANS LE PAVILLON DE JARDIN. 

Toile. H. 0,3 m L. 0,46 m. Petites figures en pied. 
Dans une salle ornee de colonnes et qui s’ouvre au fond sur un parc par une grande 
baie danse un couple au son d’un orchestre de trois musiciens, une basse, un violon 
et une flüte, assis A gauche au second plan. A droite une societe assez nombreuse 
est assise. Sur le premier plan ä droite un homme se tourne vers quelques personnes ' 
debout derriere lui, a ses pieds est couche un chien. La dame assise A cöte de lui 
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tend son verre a un negre qui lui verse du vin avec une aiguiere d’argent. A ses pieds 
est assise ä terre une petite fille; une autre s’appuie sur ses genoux. Plus loin a gauche 
un homme cherche a embrasser une femme assise a terre. Dans le parc on voit 
represente a gauche une fontaine, et & droite contre le mur d’un bätiment s’eleve un 
splendide buffet. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Ce tableau a &te considere autrefois comme une @uvre de Pesne, mais il porte la marque 
indubitable du style de Watteau. Dans les fonds il ne parait pas avoir &t6 completement acheve. 


154. LE JOUEUR DE LUTH. 
Toile. H.0,38 m L.0,48 m. Petites figures en pied. 


Un joueur de luth coiffe d’un chapeau avec un manteau pendu sur l’epaule droite est 
debout devant une societe de cing personnes installee au pied d’un bouquet d’arbres 
avec la figure d’un Amour. Sur le devant & droite deux enfants sont occupes avec 
un petit chien. Dans le fond la vue s’etend sur un paysage lointain. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Tableau faible et mal conserve. 


155. EMBARQUEMENT POUR L’ILE DE CYTHERE. 
Toile. H.1,30om L. 1,92. Petites figures en pied. 


A gauche on voit le navire richement orne et entoure d’une nombreuse troupe de 
divinites de l’amour; il est pret a mettre A la voile. Deja quelque couples y ont pris 
place. Cing autres couples avec de petits manteaux de pelerins et des bätons de 
pelerins dans les mains se preparent & les suivre conduits et guides par des amours 
empresses. Plus loin a droite sous les grands arbres un autre couple s’approche, un 
cavalier aide sa dame ä se relever, un troisieme couple est encore assis ä terre, la 
dame parait faire encore des difficultes et n’ecoute qu’avec hesitation les declarations 
enflammees de son suppliant, tandis qu’un petit amour ä demi cach& derriere elle 
s’efforce de l’inciter A se lever. Tout A fait A droite se voit une statue de Venus, les 
armes de Mars sont posees contre le socle et, au pied, un couple assis est plonge 
dans un tendre entretien. De petits amours voltigent et folätrent autour de tout ce 
groupe et cherchent a enchainer le couple avec des guirlandes de roses; une jeune fille 
qui n’a trouve aucun soupirant s’approche de la deesse de l’amour avec une corbeille 
pleine de roses, et cherche ä obtenir son intervention par cette oflrande. 


Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville a Potsdam, actuellement 
Salon de Sa Majeste ’Imperatrice au chäteau de Berlin. 


Grave, par Tardieu avec l’inscription: <L’EMBARQUEMENT POUR CYTHERE 
Grav& d’apres le tableau original peint par Watteau haut de 4 pieds sur 6 pieds de large. Du Cabinet 
de MT de Julienne.» (Goncourt No. 128.) Grave a l’eau forte par Peter Halm. 


On ne trouve aucune trace dans les textes de l’acquisition de ce chef-d’@uvre de l’artiste par 
le roi. Une note dans le compte du restaurateur des tableaux F. Schultz du 9 fevrier 1765 parait se 
rapporter a notre tableau et fournirait une indication sur l’£poque de son acquisition: «une toile 
de Wattow, le Depart pour Cythere, deployse et remise en &tat.» Vue la grandeur du tableau, il 
avait 6t& propablement transport roule a Berlin et la, deploy& de nouveau sur un chassis. Le 
restaurateur ne mentionnant pas comme d’habitude de r&paration dans son compte, on peut en conclure 
aussi qu'il s’agit bien de notre tableau qui est encore aujourd’hui dans un &tat de conservation aussi 
irr&prochable que s’il venait de quitter le chevalet du peintre. 

Watteau avait une fois deja trait€ le meme sujet dans les m&mes dimensions mais avec quelques 
differences dans le detail de la composition et ce tableau lui avait servi en 1717 de morceau de reception 
a l’academie. Cette premiere forme du tableau se trouve aujourd’hui au Louvre (Catalogue No. 649); 
elle &tait consideree, avant que l’attention n’ait ete attirde sur le tableau du chäteau de Berlin, comme 
l’original de la gravure de Tardieu. Les differences sont cependant tres notables; et le tableau de Berlin 
presente un nombre beaucoup plus considerable de figures que l’esquisse. A la place sur la droite ou, 
dans le tableau de Paris, l’on voit un simple Terme, s’eleve dans celui de Berlin la statue d’une 
Venus entouree d’un peuple d’amours enjoues et petulants, ä ses pieds sont posdes les armes de Mars 
et un couple amoureux est assis par devant que les amours entourent de guirlandes de roses. Une 
jeune fille apporte ä la deesse de l’amour une corbeille avec des fleurs; enfin des amours se livrent 
aussi a leurs jeux et ä leurs espiegleries autour des autres couples. Sur le tableau de Paris, tout ce 
cöte droit du tableau est vide, on n’y trouve en quelque sorte que l’esquisse obligee des couples qui 


® Le tableau par suite de l’affectation de ’appartement oü il se trouve, n’&tant pas accessible au public, il s’est forme 
ä son sujet des lögendes qui ont encore cours aujourd’hui. J’en ai eu la confirmation par un passage du livre de Lady Dilke: 
«French Painters of the XVIII‘® Century» London 1899, page 83, qui m’est tomb& sous les yeux apres le commencement de 
Pimpression de cet ouyrage. Lady Dilke n’ayant pas pu voir les tableaux de Watteau «!’Enseigne» et «1’Embarquement» : «Je ne 


puis, dit-elle que repeter la constatation faite par le Dr. Dohme que quelques-unes des tetes (de l’Enseigne) ont serieusement souffert 
de la restauration. En ce qui concerne «!’Embarquement pour l’ile de Cythere», j’ai entendu dire par un ami frangais A qui il avait 


et& montre par un grand personnage qu’il avait &t& nettoye jusqguw’ä ce qu’il ne restät plus rien que la composition, et no 
) q P 1 ? > ) 


ensuite sous le 


vernis, Mon ami M. Claude Philips dont l’ouvrage sur Antoine Watteau est bien connu et qui a r&ussi, la oü j’ai &choue, ä 
obtenir Pentree du palais, me dit que la couleur a tellement souffert que Peffet en est cru et que ’«uyre, en un mot, dans son etat 


actuel est evidemment bien loin d’avoir le charme de !’ 


xemplaire du Louvre». Puisque Lady Dilke cite le jugement du 
Dr. Dohme sur ’Enseigne, elle aurait bien pu aussi rapprocher son opinion de celle de son anonyme au sujet de ’Embarquement 
«L’exemplaire de Berlin est conserv& de facon irreprochable, celui de Paris est bon dans son ensemble, mais le restaurateur 
adü sur celui-ci (celui de Paris) faire disparaitre quelques gergures genantes». Dans cette circonstance, Lady Dilke s’attache 
encore A cr&er une autre legende, lorsqu’elle eerit: «6 


ais venue A Berlin dans ’esperance de voir cette euvre par moi-m&me, 
mais la demande faite en ma faveur par notre Ambassade fut refusee par le Directeur des collections des C 


/häteaux Royaux» et 
un peu plus loin «Je puis ajouter qui c’est la seule occasion oü j’aie trouv& le plus l&ger manque de courtoisie de la part de 
ceux qui ont autorit€ sur les collections et les musdes &trangers». Le Directeur des collections d’art des Chäteaux Royaux n’a 
jamais regu de l’Ambassade d’Angleterre ol de quelque autre part la demande de permettre ä Lady Dilke l’a 
en question. Si une pareille demande lui avait &t& adressee, il n’aurait pu du reste, eu gard ä l’affectation de l’appartement 
ol sont d&posees les peintures, que la transmettre ä l’autorit& competente, car il n’est nullement en situation d’accorder ou de 
procurer une autorisation de ce genre. 


ös des tableaux 
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se retrouvent dans les deux tableaux, celui qui deja s’en va, celui qui se releve et celui qui est encore 
assis. L’idee de l’amour qui les unit tous, cette idee que personnifie la statue de la deesse et les 
jeux malins des amours qui enchainent les humains les uns aux autres, n’a pas encore trouve son 
expression dans cette premiere forme de l’@uvre. Dans la partie gauche du tableau, il existe aussi 
des differences capitales. Le tableau de Paris ici encore n’a guere de commun avec celui de Berlin 
que le theme fondamental des cing couples qui se dirigent vers le navire. C’est au second qu’appartient 
tout & fait en propre le developpement des amours, unissant les couples par de tendres liens et leur 
servant de guides. Avec une vivacite capricieuse et ravissante ils entourent le navire jusqu’ä la pointe 
du grand mät et servent ä vivifier la pensee de la composition de la facon la plus heureuse qu'il soit 
possible d’imaginer. Il n’y a aucun doute que, pour le sujet et la composition, le tableau de Berlin 
marque un progres considerable sur la premiere version que Watteau fut amen& forc&ment a developper; 
dans l’esquisse il n’avait pas &te jusqu’au bout de sa pensee; il dut reprendre encore une fois tout le 
travail, et s’il ne transforma pas l'idee de son @uvre, en la reprenant, il la perfectionna et la conduisit 
jusqu’a son achevement. Ce que l’on peut accorder aux defenseurs du tableau de Paris c'est le 
caractere vaporeux et tendre du paysage dans la partie gauche de la premiere toile. L’espace lui fut 
forc&ment plus resserr& dans le tableau de Berlin, puisque le navire, plus complique avec ses toiles et 
ses cordages, et aussi le petit peuple des amours qui folätrent dans les airs, le cachaient en partie. 


156. LA DANSE. 
Sur les deux cötes on a augmente la toile d’une largeur de 3 centimötres. Toile. H.0,97 m 
L. 1,16 m. Figures en pied ', de nature. 


Au milieu debout, regardant le spectateur, une petite fille elegamment habillee dans 
une pose de danse. A gauche sous un bouquet d’arbres sont assis deux jeunes garcons 
et une jeune fille; le gargon qui est en avant joue de la flüte pendant que les deux 
autres enfants regardent avec admiration leur compagne qui danse. A droite derriere 
les enfants assis, un chien qui dort et une corbeille de fleurs. A l’arriere plan a droite 
une eglise de village entre deux bouquets d’arbres. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 

Grave sans indication d’auteur (Goncourt No. 175) avec cette inscription: «Iris c’est de 
bonne heure avoir l’air a la danse,/ Vous exprimez d6ja les tendres mouvemens,/ Qui nous font tous 
les jours connoitre ä la Cadence, / Le goust que votre sexe a pour les instrumens. 


Deux figures dessindes par Peter Halm, pages 6 et 54. 
Tableau tres gracieux et tres exceptionnel par ses dimensions dans l’oeuvre de l’artiste. 


157. LES COMEDIENS FRANGAIS. 
Toile. H.0,7 m L.0,73 m. Petites figures en pied. 


Dans une salle ornee de colonnes une femme debout en riche toilette, le bras droit 
leve et tenant de la main gauche un mouchoir devant ses yeux. Elle parait protester 
de son innocence devant un homme qui se tient pres d’elle en costume & l’antique 
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avec un chapeau & plumes sur la t£te. A terre se voit une lettre dechiree. A gauche 
derriere cette femme se tient une suivante qui pleure, A la droite de ces personnages 
violemment emus un homme vu presque de dos et qui met aussi une main devant ses 
yeux. A droite un autre homme monte l’escalier qui conduit du parc ä cette salle, et 
regarde attentivement le groupe qui s’y trouve. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville a Potsdam, actuellement 
Nouveau Palais. 

Grave par J.M.Liotard (Goncourt No. 64) avec l’inscription: «COMEDIENS FRANCOIS 
Graves d’apres le tableau original peint par Watteau, haut de ı pied 10 pouces sur 2 pieds 4 pouces 


de large.» L’original se trouvait autrefois dans la collection Julienne. 
Le groupe principal dessine par Peter Halm, page 30. 


158. ENSEIGNE DU MARCHAND DE TABLEAUX GERSAINT, I. 
Toile. H. 1,63 m L. 1,50 m. Petites figures en pied. 


Dans une boutique de marchand de tableaux qui s’ouvre sur la rue et dont les murs 
sont couverts de toiles accroch&es, un serviteur est un train d’emballer dans une caisse 
un portrait en buste de Louis XIV. Un commis dans le fond porte un miroir, et un 
portefaix se tient debout ä gauche, appuy& contre le coin de la boutique et attendant 
des ordres. Plus loin a droite une dame elegante vient d’entrer dans la boutique. 
Elle est vue de dos et porte un costume de soie rose, elle est salu&ee par un homme 
en habit couleur cafe. Ce tableau ne formait originairement qu’une seule toile avec 
le suivant qui lui fait pendant aujourd’hui, il en a et€ separe a une date indeterminee 
avant l’annee 1760. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Charlottenbourg, aujourd’hui 
Salon de Sa Majeste l’Imperatrice au chäteau de Berlin. 


Grave ä l’eau forte par Peter Halm. 


159. ENSEIGNE DU MARCHAND DE TABLEAUX GERSAINT, Il. 
Toile. H. 1,63 m L. 1,54 m. Petites figures en pied. 


De l’autre cote de la boutique dont les murs sont €galement couverts de tableaux, 
deux elegants sont plonges dans une profonde contemplation devant un necessaire 
de toilette en laque dont une jeune marchande leur presente le miroir. Devant le 
comptoir, mais tournee egalement vers la marchande, une dame est assise dans une 
attitude nonchalante; elle est vetue d’une robe de soie lilas rayee de blanc. Derriere 
elle un homme ä genoux et une vieille dame tous deux vus de dos examinent 
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soigneusement avec leurs lunettes les figures nues d’un assez grand tableau ovale 
que leur montre un marchand; celui-ci parait &tre le maitre de l’etablissement, 
Gersaint lui-me&me. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Charlottenbourg actuellement 
Salon de Sa Majeste l’Imperatrice au chäteau de Berlin. 


Grave a l’eau forte par Peter Halm. Grave par Aveline avant la coupure sous le titre: 
«L’ENSEIGNE, Gravee d’apres le Tableau en Plat-fond peint par Watteau pour M' Gersain son amy 
Marchand sur le Pont Notre Dame . haut de 5 pieds sur 9 pieds 6 pouces de large, qui est & present 
dans le Cabinet de M" de Jullienne. A. Watteau pinxit. P. Aveline Sculp.» (Goncourt No. 95.) 
Les vers qui accompagnent la gravure attachent beaucoup d’importance a la reproduction des 
tableaux pendus aux murs, dont cependant l’artiste voulait bien reproduire le caractere general, 
mais non le detail: 


Watteau, dans cette enseigne, a la fleur de ses ans, 
Des Maistres de son Art imite la maniere; 

Leurs caracteres differens, 

Leurs touches et leur goüt Composent la matiere 

De ces Esquisses Elegans. 

Que n’attendions nous point de tant d’heureux Talens! 
Si le Ciel eut voulu prolonger sa carriere, 

Il auroit surpass& ses Mod£les charmants. 


Le marchand Gersaint, ami de Watteau nous raconte lui meme ainsi l’origine de ce tableau': 
«En 1721, dans les premieres annees de mon &tablissement, Watteau vint chez moi me demander 
si je voulois bien le recevoir et lui permettre, pour se degourdir les doigts, ce sont ses termes, 
si je voulois bien, dis-je, lui permettre de peindre un plafond que je devois exposer en dehors; 
jeus quelque repugnance & le satisfaire, aimant beaucoup mieux l’occuper ä quelque chose de 
plus solide; mais, voyant que cela lui feroit plaisir, j'y consentis. L’on scait la r&ussite qu’eut ce 
morceau; le tout etoit fait d’apres nature; les attitudes en &toient si vraies et si aisees, l’ordonnance si 
naturelle, les groupes si bien entendus, qu’il attirait les yeux des passans; et m&me les plus habiles 
Peintres vinrent a plusieurs fois pour l’admirer: ce fut le travail de huit journees, encore n'y 
travailloit-il que les matins, sa sante delicate, ou pour mieux dire sa foiblesse, ne lui permettant pas 
de s’occuper plus longtems. C’est le seul ouvrage qui ait un peu aiguise son amour-propre; il ne fit 
point de difficulte de me l’avouer. M. de Julienne le possede actuellement (1744) dans son cabinet et 
il a ete grav& par ses soins.» 

Ce passage nous donne ce renseignement particulierement interessant que Watteau aurait peint 
ce tableau en huit jours, ou meme bien mieux en huit matinees(??) «pour se degourdir les doigts». 
L’artiste venait de rentrer d’un voyage en Angleterre qui n’avait guere &t€ heureux pour lui et il 
ne faut pas trop comprendre l’endroit ou l’auteur parle de sa mauvaise sante du moment, dans le sens 
de sante corporelle; cela doit vouloir dire plutöt qu'il voulait se remettre un peu des travaux ingrats 
faits pour le gain materiel par une ouvre d’art qu'il peignit avec toute son äme; Gersaint nous en 
est garant lui meme: «c’est le seul ouvrage qui ait un peu aiguise son amour propre», cela veut dire 


* Catalogue de la vente Quentin de Lorangere (1744). 


qu’il atteignait son but ayant de nouveau conscience qu’il n’stait pas seulement un peintre mais un 
veritable artiste et qu’il accomplissait avec cette ceuvre qui &tait comme son chant du cygne une oeuvre 
vraiment durable. Nous avons aussi par le recit de Gersaint des renseignements sur l’'histoire du 
tableau. En 1744 il est entre les mains du celebre collectionneur et ami de Watteau, Julienne qui 
l’avait fait graver par Aveline; il ne se trouve plus dans sa succession en 1767. Goncourt a cru pouvoir 
reconnaitre une partie de ce tableau dans le catalogue de la collection de l’abb& Guillaume (1769) 
mais cela est impossible, car en 1760 l’enseigne se trouve deja au chäteau de Charlottenbourg et il est 
a supposer que c’est un des achats faits pour le roi par le comte de Rothenbourg, achats mentionnes 
dans la correspondance imprimee plus loin. Quand eut lieu la coupure du tableau en deux parties 
separdes? nous ne pouvons le savoir aujourd’hui. Pour ce qui est des doutes emis quelquefois sur la 
question de savoir si les deux tableaux n’ont bien forme a l’origine qu’une seule toile, doutes fondes 
sur ce que les deux parties de la composition peuvent &tre imaginees completement independantes l’une 
de l’autre et que la perspective n’est pas traite tout & fait de m&eme des deux cötes, je constaterai 
expressement que tout recemment un examen que j’ai sollicit€e et qui a &t& fait par M. le professeur 
Hauser nous a prouve clairement que la toile qui formait originairement un seul tableau a &t& separee 
en deux morceaux par une coupure. Par contre il a &t6 reconnu dans la m&me occasion, une fois 
ecartee Ja bordure que l’on avait clouse pour agrandir le tableau, que contrairement a ma premiere 
hypothese rien n’a &t€ rogne de la partie superieure. Cette hypothese m’avait &te suggeree par la 
gravure d’Aveline; mais celle-ci, et il y a d’autres raisons qui le prouvent egalement, presente quelques 
differences avec l’original, ces differences proviendraient peut &tre de l’usage qu’aurait fait le graveur 
d’une copie du tableau attribuece a Pater; cette copie a &te vendue avec la collection Secretan.‘ En 
particulier dans cette copie, de möme que dans la gravure (les deux sont absolument d’accord pour les 
mesures), les groupes qui dans l’original paraissent completement s&pares les uns des autres et sont 
egalement eloignes de la ligne mediane du tableau, ont &t& repousses plus pres les uns des autres 
sans doute dans le dessein de remedier dans la gravure ä l’&miettement de la composition du tableau. 
Mais en realit& c'est le tableau tout entier qui a &t€ seulement comme pouss& vers la gauche et 
augmente sur la droite de facon correspondante, de sorte que la symetrie des deux parties fortement 
marquee dans l’original est sensiblement detruite ici. En outre, cela laisse voir a droite de meme que 
sur la gauche, une partie du mur de la maison dans laquelle s’ouvre le magasin du marchand de 
tableaux. Quant a l’augmentation de la hauteur elle nous frappe encore davantage dans la copie et dans 
la gravure: on y fut amen& sans doute par ce fait que l’original dans sa forme primitive avait &t& concu 
pour un emplacement determine mais qu’il &tait extrömement bas pour sa longueur; si cela n’est pas 
autrement sensible dans un tableau & l’huile, cela peut devenir assez choquant dans une gravure. 
C'est pour cela que la gravure ne fut pas ex&cutee directement d’apres l’original mais bien d’apres la 
copie de la collection Secretan qui avait bien pu Etre ex&cutde tout expre&s dans cette intention. 
Lorsque les Russes et les Autrichiens occuperent Berlin et ses environs en octobre 1760 le 
chäteau de Charlottenbourg fut completement devaste et pille par les hussards autrichiens le 19 octobre 
le marquis d’Argens &crit a ce propos au roi: «... Vous savez dejä sans doute, Sire, que l’on n'a pas 


* Reproduit par Braun et dans le catalogue de la collection (1887). 
° Mr. le Dr. Laban ayait tout d’abord verbalement attir& mon attention sur les rapports entre la gravure d’Aveline et 
la copie de la collection Secretan. Il a examine plus ä fond ces rapports dans ses Remarques sur le chef-d’oeuvre de Watteau 
L’Enseigne de Gersaint» (Annuaire des collections royales de Prusse 1900 pages 54—59) qui ne sont parues qu’aprs le 
commencement de l’impression de cet ouvrage. Quant A ’argumentation du Dr. Laban contre mon opinion rapportde plus 
haut et fondee sur P’examen de la gravure d’Aveline, je n’ai pas ä y revenir puisqu’elle est rendue tout & fait inutile par lenquete 
du professeur Hauser dont nous avons rapporte les resultats. 


cause le moindre degät A Potsdam, ni a Sanssouci. Quant a Charlottenbourg, on a pille les tapisseries 
et les tableaux, mais par un cas singulier, on a laisse les trois plus beaux les deux enseignes de 
Watteau et le portrait de cette femme que Pesne a peint a Venise.» Dans le rapport du garde du 
chäteau de Charlottenbourg sur ce pillage, il est dit qu’il fut donne des coups de sabre dans un des 
grands tableaux de Watteau accroches dans la chambre de musique du roi, mais que le dommage peut 
se reparer; on voit dans les deux tableaux dans la partie haute les traces d’ancienne dechirures; 
peut-etre sont-ce les souvenirs des perils par lesquels ont dü passer ces auvres precieuses. 


Watteau: Figure du «Concert.» Catalogue No. 1351. 


SC EUR > 


ADAM, FRANGOIS-GASPARD. 


Ne a Nancy le 23 mai ı7ı0. Mort a Paris le 18 aoüt 1761. 


Fils du sculpteur Jacob-Sigisbert Adam dont les deux fils aines Lambert-Sigisbert et Nicolas-Sebastien sont celebres dans 
ve et le collaborateur de ses freres. Il les accompagna a Rome en 1730 


is-Gaspard fut 1) 


P’histoire de la sculpture. Francc 
et resta A travailler dans cette ville jusqu’en 1733. A Paris ensuite, il servit d’aide a l’aine de ses freres, et acquit avec le 
temps une habilete telle qu’en 1741, il obtint le premier prix de ’Academie, et put encore par consequent aller &tudier trois ans 
a Rome comme pensionnaire de ’Acad&mie. De retour a Yautomne de 1746, il sollicita et obtint la place de sculpteur officiel 
de Frederic le Grand qui avait &t& oflerte A son frere; il se rendit a Berlin oü nous avons constate sa presence A partir du 


135 avril 1747 (voir plus haut page 56 et suiv.). 

En dehors des travaux qui ont ete conserv&s et se trouvent mentionnes dans les descriptions qui vont suivre, 
F.G. Adam executa encore un certain nombre de modeles qui furent fondus en plomb par le sculpteur Giese et places dans les 
bassins ou les alltes de Sanssouci. Manger cite dans son Histoire des bätiments de Potsdam (page 98 et suiv.) les groupes 
suivants dont pas un seul ne s’est consery6: Triomphe de Galatee, Thetis, Andromede, Centaure enlevant Dejanire, Centaure 


(sic) et Europe; c'est le sculpteur Giese qui les aurait fondus d’apres les modeles d’Adam. Le sculpteur Ebenhecht doit avoir 


aussi execute differents trayaux de cette nature d’apres les modeles d’Adam. Vers ı760 F.G. Adam retourna ä Paris oü il 
mourut le ı8 aoüt 1761." 


1X IN DIONLJLLONNG 
Marbre blanc. H. 1,87 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 
Le dieu vetu seulement d’une ceinture et de sandales, s’appuie de la main droite sur 
un livre ouvert dont il montre l’inscription avec la main gauche. 
Sur les deux cötes du livre ouvert se voient ces vers soi-disant tires de Lucrece, 
inscrits en caracteres de metal: 


TE SOCIAM QUOSEGO 
STUDEO DE RERUM 
SCRIBUN- NATURA 

DIS PANGERE 

VERSIBUS CONOR 

ESSE 


Signe: GASPAR ADAM m." in! f 1748. 
Collection de Frederic le Grand. Salle de marbre du chäteau de Sanssouci. 


Pendant du No. suivant. 


: Voir: Thirion: Les Adam et Clodion. Paris 1889, et Seidel: L’atelier de sculpture de Frederic le Grand et les 
artistes qui y furent employes dans l’Annuaire des collections royales de Prusse 1893. Les extraits de lettres et de comptes 
d’Adam qui vont suiyre sont conserves dans les comptes de la cassette de Frederic le Grand aux archives royales de Charlotten- 


bourg et sont publies ici pour la premiere fois. 


161. URANIE. 

Marbre blanc. H. 1,87 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 
Elle est nue, avec un voile seulement autour des hanches; elle se tient’debout le regard 
dirige en haut et la main droite levee. La gauche s’appuie sur un arc. 

Signe: 1748 GASPAR ADAM m!" in! fı* 

Collection de Frederic le Grand. Salle de marbre du chäteau de Sanssouci. 

Dessine par Peter Halm, page 58. Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

Le 25 septembre 1748 Adam donne quittance de 1100 thalers qu’il vient de recevoir «pour 
une figure de marbre que j’ai fait repr&senter laVolupte, et aussi deux piedesteaux de marbre ala maniere 
grecque tout pour le palais de Sanssouci.» Le deuxieme piedestal 6tait sans doute celui de la figure 
d’Apollon pour laquelle les comptes ne nous ont rien conserv£. 


162. ZEPHIRE ET FLORE. 
Marbre blanc. H. 0,90 m. Figures entieres de grandeur naturelle. 


Zephire pare Flore qui est couchee sur un rocher, avec des guirlandes de fleurs. 

Signe: GASPARD ADAM in! et fe. 1749. 

Collection de Frederic le Grand. Terrasse devant le chäteau de Sanssouci otı 
le roı voulait faire creuser son tombeau. («Quand je serai la, je serai sanssoucy. ) 

Le 26 juillet 1749 Adam le jeune donne quittance pour la somme de 1350 thalers recue pour 
ce groupe et son piedestal et il en donne la description suivante: «Me&moire d’un groupe en marbre 
avec son piedestal, que Adam sculpteur a fait par ordre de Sa Majeste pour le jardin du palais de 
Sanssouci. Ce groupe represente Flore lorsqu’elle s’etend, & se reposer, sur des &cueils, auxquels elle 
avait jete negligemment un drap; le dieu Zephyr (prend) ce moment, pour lui apporter une guirlande 
de fleurs qu’il lui presente. Cette deesse tenant de la main droite une guirlande, se retourne amou- 
reusement pour en prendre une autre de la main gauche, ce qui occasionne le dieu Zephyr ä lui faire 
caresse en lui pressant la main sous le menton. Ce groupe travaill& artistement d’apres nature avec 
soin et delicatesse de prix fait mille ecus. Plus un piedestal isol&€ a la maniere grecque auquel 
sont place aux deux cötes des consoles qui supportent la corniche, et le devant des consoles 
sont fait en forme de volutes dans lesquelles sont des rosettes et attache des linges dans le milieu 
soutenu par un clou. Ce piedestal travaille egalement de tout cöt& avec soin et delicatesse d’apres 
nature trois cent cinquante &cus. 


163. CLEOPÄTRE 
Marbre blanc. H. 1,00 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 

Cleopätre etendue se donne la mort en se faisant mordre par un serpent. Pres d’elle 
l’Amour qui pleure. 

Signe: GASPAR ADAM minimus in.“ et fe." 1750. 

Collection de Frederic le Grand. Terrasse devant le chäteau de Sanssouci, en 
pendant au groupe de Zephire et Flore (voir le nume&ro pr&cedant). 

Adam lui-meme dans ses comptes decrit le groupe de la maniere suivante: «M&moire d’un 
groupe en marbre avec son piedestal que Adam a fait et pos& et mis en place au mois d’Aoust par 


ordre de Sa Majeste pour le jardin du Palais de Sanssouci. Ce groupe represente le desespoir de 
Cleopatra et l’Amour qui pleure. Ce groupe travaill& artistement d’apres nature avec soin et delicatesse 
fait de prix mille &cus>». 

Le piedestal «A la maniere grecque» est port@ pour 350 thalers, et le compte est solde le 
23 novembre 1750. 


164. FAUNE. 
Marbre blanc. H. 1,45 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 
Le Faune est represente avec une grappe de raisin dans la main. 

Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci. 

Dans son compte du 26 novembre 1752, Adam decrit cette figure comme il suit: «Une figure 
representant le Faune au raisin que Sa Majeste a choisi elle meme d’apres l’estampe, pour ex&cuter 
en marbre, six cent &cus.» est bien la m&me figure qu’Oesterreich decrit comme un Faune avec 
une grappe de raisin dans la main; Adam devait l’avoir ex&cute pendant son sejour a Rome, d’apres 
un original qui se trouvait au Capitole. 


165. APOLLON. 

Marbre blanc. H. 1,75 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 
Apollon est assis sur un rocher. De la main droite il s’appuie sur son arc et de la 
gauche il montre le dragon qui git mort a ses pieds. 

Signe: GASPAR ADAM le jeune in. et fe 1752: 

Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci, pres du grand Bassin. 

Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

Le groupe est decrit par Adam dans son compte du 26 novembre 1752 de la facon 
suivante: «Un Apollon groupe au dragon Pyton victoire de sa premiere conquete; cette figure 
est assise dessus des rochers au bas desquels est le dragon qu’il foule aux pieds pour faire connaitre 
combien il meprise son ennemi, et le montre de la main gauche, et de la main droite il se repose 
sur son arc, et son carquois qui est & cöte negligamment jete, signifie qu'il n’a plus rien & craindre; 
cette figure egalement groupee et travaillee artistement avec soin et delicatesse le tout d’apres 
nature six cent et cinquante Ecus.» 


166. DIANE. 
Marbre blanc. H. 1,73 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 

La deesse qui vient de sortir du bain essuie sa poitrine et ses pieds avec un linge. 
A ses pieds dort un chien. 

Signe: GASPAR ADAM le jeune in.® et fe. 1753. 

Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci, pres du grand Bassin. 

Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

Adam indique dans une lettre au roi du 22 septembre 1752 que ce groupe vient d’etre termine. 


167. JUNON. 
Marbre blanc. H. 1,75 m. Figure entire de grandeur naturelle. 

Junon est assise sur un rocher et caresse son paon qui se tient pres d’elle. 

Signe: GASPAR ADAM le jeune in. et fe.“ 1733. 

Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci, pres du grand Bassin. 

Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

Adam decrit ce groupe dans son compte de la facon suivante: «Une figure representant 
Junon qui demande ä Jupiter Io changee en vache. Et de la main gauche (elle) caresse Argus meta- 
morphose en paon, animal consacre & cette Deesse. Cette figure contrastee et travaillee le tout d’apres 


nature avec soin et delicatesse: six cent et cinquante &cus. Cette figure a &te_posee et mise en place ä 
la fin de novembre 1753. 


168. JUPITER. 
Marbre blanc. H. 1,75 m. Figure entire de grandeur naturelle. 


Jupiter est assis sur un rocher; pres de lui se tient lo sous la forme d’une vache. A ses 
pieds sont posees ses foudres ailees. 

Signe: GASPAR ADAM le jeune in.“ et fe.“ 1754. 

Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci, pres du grand Bassin. 

Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

La figure est decrite par Adam de la facon suivante: «Une figure representant Jupiter 
posant sa main gauche sur le dos de la vache Io en la prenant sous sa protection. Et de la main 
droite la montre a Junon en voulant s’excuser, que ce n’est qu’une vache. A ses pieds sont ses foudres 
pour signifier que le plus grand des dieux a daigne mettre ses foudres a ses pieds pour contenter son 
amour, Cette figure egalement groupee d’attributs et la figure etudiee le tout d’apres nature: Six cent 
et cinquante ecus. Le Jupiter a et mis en place au mois d’avril 1755. 


169. LE FREU. 
Marbre blanc. H. 2,75 m. Figures entieres de grandeur naturelle. 

Venus considere avec ravissement le bouclier d’Enee richement orne que lui tend 
Vulcain. Sur le rocher, oü elle se tient, on voit representes le fourneau et le soufflet 
de Vulcain. 

Les bas reliefs du socle sont €galement de la main d’Adam. 

Signe: invente et fait a Berlin par GASPAR ADAM le jeune de Nancy 1756. 

Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci, pres du grand Bassin. 


Reproduit par Thirion (ouv. cit.). Voir le dessin de Peter Halm, page 50. 
Dans un memoire de septembre 1752 Adam decrit ainsi le piedestal de ce groupe orne de 
representations allegoriques: «Un piedestal quarr& allegorie aux feux avec quatre bas-reliefs; en 


devant est Phyraemont premier Cyclope de Vulcain qui forge l’£pee d’Enee; par derriere est une 
Vestale qui garde le feu sacre, et aux deux cötes des salamandres dans des flammes....... 450 Thaler. 
Une requöte d’Adam au roi date de la meme &poque nous fait connaitre les difficultes avec lesquelles 
le sculpteur se trouvait aux prises lors que le roi &tait occupe d’autres affaires et n’avait pas le temps 
de s’occuper des travaux de ce genre: 


de Berlin le 22 7bre 1752 
Sire 

Voilä le memoire des ouvrages que j'ai eu l’honneur de livrer a Votre Majeste, et qu’Elle m’a 
promis, que je serais pay& au retour de M' Fredersdorf. II y a plus de deux annees et demi que je 
n’ai point recu d’argent, cela est bien triste pour moi, ne travaillant que pour Votre Majeste, du quelle 
Elle m’a fait la Gräce de me promettre par mon contrat, que je serais exactement paye, et jjai et 
oblig& de mandetter pour continuer les ouvrages qui sont dans mon atelier, aux quelles il y a encore 
une Diane qui est sur le point d’tre finie, et deux autres figures de bien avancees, et un groupe de 
Vulcain qui donne les armes d’Enee ü Venus. Ce model est fini et celui qui fournit le plätre ne veut 
pas en donner pour mouler ce groupe a moins qu’il ne soit päy&, dont en voici le petit memoire. Je 
crains d’&tre oblig& de perdre mon certain ouvrage, auquel j’ai &t6 quatre mois et iln’y a point de 
temps de perdu, ce serait une grande perte pour moi, et je suis tres sür que Votre Majeste en sera 
tres content et ne c@dera rien ä ceux de mon frere. Je supplie tres humblement Votre Majeste de 
croire que personne n'est plus attache & lui plaire que celui qui a l’honneur d’etre avec un tres profond 

respect, Sire, de Votre Majeste le plus humble et le plus soumis et le plus obeissant serviteur. 


Adam le jeune. 


170. LA TERRE. 


Marbre blanc. H.2,75 m. Figures entieres de grandeur naturelle. 


Ceres apprend ä Triptoleme le maniement de la charrue. Un petit amour assıs sur le 
sol avec un vase plein de fruits, tend une faucille a Triptoleme. 

Le socle est orne €galement de bas-reliefs de la main d’Adam. 

Signe: invente et fait & Berlin par GASPAR ADAM le jeune de Nancy 1758. 

Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci, pres du grand Bassin. 

Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

Adam annonce au roi le 1°" octobre 1750 qu’il a termine les esquisses pour ce groupe et 
pour celui du Feu. Le groupe une fois pret ainsi que son piedestal fut mis en place en avril 1755. 
Dans son compte Adam decrit le piedestal comme il suit: «Plus un grand piedestal quarre allegorie 
a la Terre: En devant est represente Vertumne tenant d’une main un rateau, et de l’autre main 
un lien de fruit. Par derriere est la deesse Vesta, tenant d’une main une beche et de l’autre main 
montre cet attribut, pour faire voir que c’est avec la beche que l’on travaille a la terre. Aux deux 
cötes sont des lions avec des tours et pyramides. En dedans du piedestal sont deux pierres pour 


retenir les rev&tis avec quatorze crampons de bronze. Ce piedestal travaill& avec soin et delicatesse 
quatre cent et cinguante &cus. 


171. MINERVE. 
Marbre blanc. H. 1,75 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 
La deesse en armes avec la cuirasse et le casque va lever un gros bloc de pierre pour 
le lancer contre ses ennemis. Derriere elle sur le sol est posee une chouette. 
Signe: GASPAR ADAM le jeune inv. et fec. 1760. 
Collection de Frederic le Grand. Parc de Sanssouci pres du Grand Bassin. 
Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 


ADAM, LAMBERT-SIGISBERT. 


Ne ä Nancy le 10 octobre 1700. Mort & Paris le 13 mai 1759. 
Le biographe de la famille des Adam, Thirion, mentionne (page 90 de son livre) en dehors des euyres d’Adam decrites ci-dessous, 
les quatre elements sous la forme de bustes dont P’un fut &x&cut€ en marbre pour le Salon de 1737* et ajoute (page 92): 
«Les figures des quatre @lements, cataloguees plus tard dans la collection de marbres dont Adam P’aine voulait se debarrasser, 
furent acquises probablement A la mort du sculpteur par le roi de Prusse et firent le voyage de Berlin, oü on les voit encore 
aujourd’hui.» Deux de ces «El&ments», «le Feu» et «la Terre» sont reproduits par Thirion (pages 9ı et 133); je n’en ai 
jamais eu connaissance; ils ne sont mentionnd; 
Dussieux. Oesterreich cite aussi dans sa description de 1773 A Charlottenbourg deux t&tes de ı ı pouces de haut, repr&sentant 
le Printemps et ’Hiver venant de la collection Polignac. Je n’ai pu les decouvrir. 


dans aucune description, dans aucune piece d’archives ni dans l’ouvrage de 


172. NEPTUNE. 
Marbre blanc. H. 0,69 m. Buste de grandeur naturelle. 
Neptune est represente avec une longue barbe flottante et une couronne de roseaux 
dans les cheveux. 
Signe: Lem. (sic) Sigisbert Adam in. et fec. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Dessine par Peter Halm. Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

Ce buste fut en m&me temps que l’Amphitrite (voir le numero suivant) achet& a Adam par le 
cardinal de Polignac a Rome et passa avec toute la collection du cardinal en la possession de 
Frederic le Grand (1742). Voir Thirion ouv. cit. p. 38. 


173. AMPHITRITE. 
Marbre blanc. H. 0,55 m. Buste de grandeur naturelle. 
La deesse est vetue d’un manteau jete sur l’Epaule gauche et retenu sur la poitrine 
par un ruban. Dans sa chevelure defaite elle porte une parure de coquillages, de 
perles et de coraux. 

Collection de Frederic le Grand. Palais de Sanssouci. 

Pendant du No. pr&cedent; voir la note. 

Reproduit par Thirion (ouv. cit.) 


: L’ensemble de ces bustes hauts de 2 pieds 6 pouces, ex&cutes en marbre, fut expose au Salon de 1746. 
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L. 8. ADAM: 
NEPTUNE. 


Catalogue No. 172. 


174. L’AIR (LA CHASSE). 
Marbre blanc. H.2,75 m. Figures entieres de grandeur naturelle. 

Une nymphe suspend A un arbre un heron tue, une deuxieme assise sur le sol lui tend 
un arc et un carquois pour les suspendre ä cöte. 

Signe: Inv. et Fait par Lambert Sigisbert ADAM l’Aine de Nancy, Sceulpteur 
Ordinaire de S. M.T. C. a Parıs 1749. 

Collection de Frederic le Grand. Grand Bassin de Sanssouci. 

Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 

Present du roi de France Louis XV & Frederic le Grand en 1752. Voir plus haut page 30. 

Le modele de ce groupe fut expose au Salon de 1739. Il &tait originairement ainsi que celui 
de la Peche destine au chäteau de Choisy. Adam demandait pour l’execution en marbre de ce groupe 
25 000 livres et pour celle de la Peche 38 000 livres; mais il dut finalement se contenter du prix de 
52.000 livres pour les deux. 


175. L’EAU (LA PECHE). 
Marbre blanc. H.2,75 m. Figures entieres de grandeur naturelle. 
Deux nymphes, l’une debout sur un rocher, l’autre assise, tirent de l’eau un filet qui 
contient, outre divers poissons, un petit Triton. De lä leur grande joie, leurs eflorts 
et leur empressement pour ne pas le laisser chapper. 
Signe: Inv. et Fait par Lambert Sigisbert ADAM P’Aine de Nancy, Sculpteur 
Ordinaire de S. M.T. C. a Parıs 1749. 
Collection de Frederic le Grand. Grand Bassin du parc de Sanssouci. 
Reproduit par Thirion (ouv. cit.). 
Present du roi de France Louis XV ä Frederic le Grand en 1752. Voir plus haut page 30. 
Pendant du numero precedent. 
Francois-Gaspard Adam executa pour ce groupe et pour son pendant des piedestaux dont les 
cötes furent ornes de representations allegoriques qu'il decrit lui-m&me comme il suit en avril 1750: 
Dans les panneaux il y a des bas-reliefs allegories ä l’eau et a l’air; au devant du premier piedestal 
est un fleuve qui represente l’Oder et par derriere est la riviere de la Spree et aux deux cötes sont 
des combats de monstres marins. L’autre represente l’air; il y a au devant une figure qui represente 
le vent du midi et par derriere le vent de l’occident, et aux deux cötes sont des aigles qui volent; qui 
est l’animal qui va le plus haut dans l’air.» Chaque piedestal fut pay& 450 thalers. 


176. MARS. 
Marbre blanc. H. 1,67 m. Figure entiere de grandeur naturelle. 
Mars est represente au repos; ä ses pieds est assis un Amour. 
Signe: Lamb. Sigisbertus Adam Nanceianus Fecit Romae Anno MDCCKAX. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 


Present du roi Louis XV a Frederic le Grand en 1752. Voir plus haut page 30. 
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Cette statue fut ex&cutee par Adam comme pensionnaire de l’Academie de France a Rome pour 
le roi Louis XV dans les annees 1726— 1730 d’apres un original antique. Loriginal se trouvait 
d’apres une lettre de Wleughels du 26 juin 1726 dans une villa de la Marquise Piombina (voir Thirion 
ouv. cit. page 43); il est expose aujourd’hui ä la villa Ludovisi. Voir Friederichs-Wolters Catalogue 
des moulages de sculptures antiques au Musee de Berlin. No. 1268. 


177. RESTAURATIONS D’ANTIQUES. 


L. S. Adam avait A Rome restaur€ un grand nombre d’antiques pour le cardinal de 
Polignac, c’est-A-dire qu’il les avait pourvus de t&tes et de membres neufs, generale- 
ment de la facon la plus arbitraire. La plus grande partie de ces restaurations a ete 
supprimee parce que la part d’invention de l’artiste francais etait vraiment trop abon- 
dante et arbitraire et contredisait par trop ä l’esprit de l’antique. On n’a garde 
entiere que l’une des figures de la soi-disant famille de Lycomedes dans laquelle le 
torse seulement &tait ancien, tout le reste ayant &te ajoute par L.S. Adam. Cette 
figure qui represente une jeune fille efiray&e, au moment de mettre ses sandales et 
regardant derriere elle, a &t€ pour cette raison exposee dans le departement de la 
Sculpture moderne des Musees royaux (catalogue No. 588 H.1,oı m). Quant aux 
tetes supprimees sur d’autres antiques par le sculpteur Rauch, j’ai retrouve huit d’entre 
elles dans les chäteaux royaux, ol, munies de socles de marbre ronds, elles ont 
trouve A etre employees pour elle-memes. 


BOUCHARDON, EDnmeE. 


Ne ä Chaumont le 29 mai 1698. Mort le 27 juillet 1762. 


178. RESTAURATION D’UN TORSE ANTIQUE EN DEESSE DE 

LA RICHESSE. 

Marbre. H. 0,75 m. 

Une petite fille nue est assise sur une corne d’abondance d’ou s’echappent des fleurs 
et des fruits; elle tend une rose au spectateur. 

Expose aux Musees royaux dans le departement des sculptures modernes. 
Catalogue No. 278. 

Cette restauration — tres complete, car le tronc seul est antigue — fut ex&cutee par 


Bouchardon ä Rome en 1731 pour le cardinal de Polignac et elle passa avec la collection de celui-ci 
en possession de Frederic le Grand. 


179. LE FAUNE AU CHEVREAU (D’APRES L’ANTIQUE). 
Marbre blanc. H. 1,14 m. Figure en pied, demi-nature. 
Un jeune homme nu, marchant vivement en avant, et portant un cheyreau sur 
ses epaules. 
Collection de FredericleGrand. Parc deSanssouci, actuellement chäteau deBerlin. 


L’original antique de cette figure se trouve a Madrid. Catalogue des moulages du Musee de 
Berlin par Friederichs-Wolters No. 1506. 
Pendant du No. suivant. 


ı80. LE JOUEUR DE FLÜTE (D’APRES L’ANTIQUE). 
Marbre blanc. H. 1,14 m. Figure en pied, demi-nature. 

Un jeune homme nu debout, jouant de la flüte, les jambes croisees appuye A un 
tronc d’arbre. 

Collection deFredericleGrand. Parc de Sanssouci, actuellement chäteau deBerlin. 

L'original antique de cette figure se trouve depuis 1808 au Musee du Louvre. Friederichs- 
Wolters ouv. cit. No. 1501. 

Pendant du No. preeedent. 


BOUCHARDON, JaAcQuESs-PHILIPPE. 


Ne a Chaumont le ı*" mai ızır. Mort a Stockholm vers 1750. 
7 7 


ı81. CHARLES XII, ROI DE SUEDE. 

ö Bronze. H.0,94 m. Buste de grandeur naturelle. 
Le roi ä la tete nue et tournee vers la droite. I] est vetu d’un habit militaire et porte 
une cravate; sur son €paule droite est jet le pan d’un manteau de fourrure. La 
moulure superieure du socle est ornee d’une couronne de lauriers. 

Signe: I. PH. BOVCHARDON : SCVLP:G: MEYER FEC: HOL- 
MIAE : 1754. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. Autrefois dans la salle de 
marbre ovale du chäteau de Sanssouci. 

Dessine par Peter Halm, page 164. 

Dussieux (Les artistes francais a l’&tranger p. 214) attribue ce buste qu’il n’a sans doute jamais 
vu lui-meme a Edme Bouchardon; et cependant meme sans connaitre la signature, on aurait dü 
songer uniquement a Jacques-Philippe qui a travaille en Suede depuis 1735 jusqu’a sa mort. Un 
deuxieme exemplaire signe de meme se trouve au chäteau royal de Stockholm et deux plätres bronzes 


en sont exposes au Musde National de cette ville (Communication de M. le Dr. Oswald Siren 
a Stockholm). 


& au roi par l’ambassadeur suedois de Wulfenstierna le 


Ce buste n’est autre que celui envoy 
ı ı mars 1755 et pour lequel le roi lui adresse ses remerciements le 13 mars: «Je prends tres humblement 
la libert6 d’envoyer a Votre Majeste un Buste du Roi Charles XII en bronze, que la Reine de Suede 


J. Ph. Bouchardon: «Charles XII, Roi de Suede.» Catalogue No. ı81. 


m’a adresse pour presenter a Votre Majeste. Ce Buste doit etre le plus ressemblant qui ait ete fait 
d’apres le prince. La Reine de Suede croit par cette raison pouvoir l’offrir a Votre Majeste, charmee 
si limage d’un de nos Guerriers du Nord peut meriter une place aupres du Heros qui fait l’admira- 
tion du monde.» Le roi remercie l’ambassadeur par la lettre suivante: «Monsieur de Wulfenstierna. 
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Je suis parfaitement sensible aux peines et aux soins que Vous avez bien voulu prendre pour me faire 


parvenir le buste du Roi Charles XII et de l'instrument 


Je verrais volontiers les occasions de pouvoir Vous en 


ue la Reine de Suede Vous avait adresse. 
temoigner ma vraie reconnaissance. J'ai 


surtout &t& charme du buste du plus grand des Heros, et du plus magnanime des Rois de Suede, et je 


me felicite de posseder une piece qui peut me renouveler A 


ä juste droit merite encore aujourd’hui l’admiration de 1’ 
rables se sont 6ternisces dans les fastes de la gloire. Ce 
manquerai pas d’en tmoigner ä& la premiere occasion 


tous moments la Memoire d’un Prince qui 
nivers, et dont les actions ä jamais m&mo- 
Present m’a &t& des plus agreables et Je ne 
ma sensibilitt a la Reine. Sur ce etc. 

sa soeur pour ce present qui lui avait fait 


Frederic parait avoir aussi remercie directement la reine 
grand plaisir, car elle lui €crit le 18 avril suivant cette 
ses pr&occupations artistiques: «.... Je suis charmee, si les bagatelles que je vous ai envoy6es vous 
ont &t& agreables et je desirerais que la Suede püt offrir des nouveautes inconnues au reste de l’Europe 
pour pouvoir meriter de vous &tre presentees. Nous avons cependant de tres habiles artistes; les Francais 
qui sont venus ici pour travailler au chäteau ont introduit les arts et leur disciples r&ussissent fort bien. 
e fais voyager un dessinateur a present sur mes propres depenses avec un peintre; ils iront en France 
et en Italie et passeront par Berlin. Ils partiront d’ici le mois qui vient. Je fais tout mon possible 
our encourager les arts et les sciences qui sont propres a adoucir les meeurs et il faut surmonter 
our cela bien des difficultes. 


ettre qui est tres interessante pour montrer 


CHAUDET, ANTOINE-DENIS. 


Ne a Paris le 31 mars 1763. Mort le 19 avril 1810. 


182. NAPOLEON BONAPARTE. 
Marbre blanc. H. 1,97 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 


L’empereur est represente debout tenant dans la main droite le Code civil. Comme 
vetement il porte le peplum grec pittoresqguement drape, autour de son front s’enroule 
le diademe avec une couronne de lauriers. Sur le rouleau du code on peut lire 
l’inseription: CODE : CIVIL- DES: FRANCAIS: AN: 12. 

Signe: Chaudet. fet. 

Galerie de tableaux de Sanssouci. 

D’apres l’indication de Paul Marmottan dans les Nouvelles archives de l’art francais 3° serie, 
t. VIII, p. 169 (1892) cette statue doit &tre celle qui se trouvait originairement dans la salle des s6ances 
du Corps legislatif a Paris et que Blücher emporta comme trophee en Allemagne en 1814. 

La statue de Napoleon en Cesar qui couronna jusqu’en 1814 la colonne Vendöme, &tait due 
egalement a Chaudet. Elle fut dötruite en 1819 et remplacee en 1833 par une statue de Seurre le jeune. 
Mais ä la place de celle-ci, lors du relevement de la colonne abattue pendant la Commune, on remit 
une nouvelle statue ex6cutee d’apres le modele de celle de Chaudet. Un buste ex6cute pour Napoleon 
lui-m&me se trouve aujourd’hui au Musce d’Arras. (Voir Gonse: La sculpture francaise. Paris 1895, 
page 259.) Un autre buste fondu avec le reste du metal ayant servi a la colonne Vendöme, se trouve 
au Musee du Louvre. 


COUSTOU LE JEUNE, GUILLAUME. 


Ne a Paris en 1716. Mort a Paris le 13 juillet 1773. 
183. VENUS. 
Marbre blanc. H.2,ıı m. Figure en pied de grandeur naturelle. 


La deesse est repr&sentee dans un mouvement de marche, le pied gauche en avant. 
La tete est tournde vers la gauche, dans la main droite elle tient une pomme et sa 


Coustou le jeune: «Mars.» Catalogue No. 184. 


main gauche s’appuie sur un rocher. Vers la ceinture vient se poser un bout de 
son vetement, retenu par un ruban, l’autre partie en est posee sur le rocher. Sur le 
sol sont figur&es deux colombes. 
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Signe: Guill. Coustou Fil. Paris 1769. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 

Dessine par Peter Halm, page 29. 

Cette statue fut ex&cutee a Paris en meme temps que la suivante qui lui fait pendant et que 
les deux figures de Lemoyne et de Vasse sur la commande de Frederic le Grand. Voir plus haut p. 32. 

Oesterreich (op. cit. p. 18) cite cette Venus ä cöt& du Mercure de Pigalle, la plus belle statue 
moderne de toute la collection du roi. Bachaumont dans ses M&moires secrets decrit ce groupe et 
son pendant de la maniere suivante: «On voit chez le sieur Coustou une Venus et un Mars, 
deux figures ex&cutees en marbre pour le roi de Prusse, et qui sont pretes & &tre envoydes ä ce 
monarque. La Venus, belle de ses seuls charmes, est dans une nudite qui laisse admirer la purete du 
dessin du compositeur, la correction de son ciscau et le fini de son faire; un voile qui l’entoure 
legerement par le milieu du corps, offre un nouvel ouvrage admirable par la delicatesse de ses plis et 
les ondulations presque flottantes de l’6toffe. Le Mars est revetu de son armure guerriere, et l’artiste 
dans sa composition parait s’ötre rempli du monarque auquel est destinde la statue. Le dieu des 
combats n'est pas dans l’attitude du commandement, mais semble jeter le coup d’eil du genie et de 
l'observation qui precedent les ordres ä donner. Son visage annonce un heroisme tranquille et le 
sang-froid philosophique d’un guerrier oblige par tat d’exterminer ses semblables. Les critigues 
reprochent trop de froideur ä la premiere statue, ainsi qu’ä celle ci. L’une n’a point cet air seducteur, 
attribut de la reine de la beaute: l’autre manque du caractere sanguinaire, essentiel au dieu des combats: 
en un mot, Venus n’est qu’une nymphe, et Mars qu'un simple guerrier. » 


184. MARS. 
Marbre blanc. H.2,ıı m. Figure en pied de grandeur naturelle. 

Mars se tient debout, le pied droit avanc£, le visage legerement tourne vers la droite. 
Un pan du manteau qui est legerement suspendu A son Epaule droite s’enroule autour 
de ses hanches, retenu par une courroie qui descend de son &paule droite et traverse 
sa poitrine. Sa main gauche est appuyee sur son bouclier et son &pee qu’il tient de 
la main droite pose sur son armure placee A terre. 

Signe: Guill. Coustou Fil. Fecit Paris 1769. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 


Dessing par Peter Halm, page 166. 
Pendant du No. precedent, voir plus haut. 


DARDEL, ROBERT-GUILLAUME. 


Ne Paris en 1749. Mort en 1821. 


185. LOUIS II DE BOURBON, PRINCE DE CONDE (1621— 1686). 
Bronze. H. 0,55; m. Petite figure en pied. 

Le prince est represente dans un mouvement de marche en avant au moment ot il 

entraine ses troupes au combat. Il tient son &pee dans la main droite, sa main gauche 
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serre son bäton de commandement. L’execution de cette statuette en bronze est due 
au celebre ciseleur T'homire. 

Signe: DARDEL : INV. 1783. THOMIRE : CZ. 

Collection du prince Henri de Prusse ä qui un descendant du personnage 
represente en avait fait present pendant son sejour a Paris. Palais du prince Henri 
(Universite) A Berlin. Actuellement chäteau de la ville a Potsdam. 


GIRARDON, FRANGCOIS®P). 


Neä Troyes en 1630. Mort ü Paris le ı septembre 1715. 


186. ARMAND-JEAN-DUPLESSIS, DUC DE RICHELIEU. 
Buste en bronze de grandeur naturelle. H. 0,86 m. 
Le celebre cardinal et homme d’etat porte sur son habit ecclesiastique une croix 
attachee A un large ruban. 
Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 
Grave par Peter Halm. 
Provient de la collection Polignac. Toutes les descriptions de Potsdam du siecle passe, 
meme qu’Oesterreich designent Girardon comme auteur de ce beau buste, cependant, d’apr 
aimable communication de M. Paul Vitry l’indication du catalogue de la collection Polignac qui pretend 
qu'il s’agit d'une @uvre du Bernin, pourrait bien se trouver juste. On ne connait pas de buste du 
cardinal execute par Girardon tandis que le Bernin en avait ex&cute un a Rome, sur le sort duquel 
on ne sayait rien jusqu’ici. Je n’ai pas pu cependant me r&soudre a priver cette publication de la 
belle gravure de Halm. 


HOUDON, JEAN-ANTOINE. 


Neä Versailles le 20 mars 1741. Mort le 16 juillet 1828, 


ı87. HENRI, PRINCE DE PRUSSE, FRERE DE FREDERIC LE GRAND. 
Bronze avec socle dore. H. 0,84 m. Buste de grandeur naturelle. 

Le prince est represente en costume antique et porte sur la poitrine l’etoile de 
l’Aigle Noir. 

Signe sur la tranche du bras droit: «fondu Cisele par Thomire / d’apres le modele 
de M' houdon 1789. // 

Sur le socle est une plaque dor&e avec l’inscription suivante: «Heroum Illustris 
Virtutibus Atque Triumphis. Pacificas Colit Henricus Quoque Paladis Artes: Foedere 
Amat Stabili Gallos, Et Amatur Ab Illis, Sic Aeterna Duas Societ Concordia Gentes! 
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Houdon: «Duc de Nivernais.» Catalogue No. 188. 


Collection du prince Henri de Prusse. Palais de Sa Majeste l’Imperatrice 
Frederic ä Berlin. 


Dessing par Peter Halm, page 43. 
Voir plus haut page 42 et suiv. 


188. DUC DE NIVERNAIS. 
Terre cuite sur un socle de marbre blanc. H. 0,73 m. Buste de grandeur naturelle. 


Le celebre homme d’etat porte sur la poitrine l’ordre du Saint-Esprit et un deuxieme 
ordre au cou. 
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Sur le revers, le sceau de Houdon. 

Collection du princeHenri. Chäteau deRheinsberg, actuellement Nouveau Palais. 

Dessine par Peter Halm, page 169. 

D’apres une aimable communication de M. Paul Vitry qui a etabli l’identite du personnage 
represente, un deuxicme exemplaire de ce buste en plätre bronze avec quelques differences dans le 
costume, se trouve A la bibliotheque de Besancon. (Voir I’Inventaire des Richesses d’art de la France. 
Province. Monuments Civils II, page 268). 


189. MARQUISE DE SABRAN. 

Terre cuite sur un socle de marbre blanc. H. 0,65 m. Buste de grandeur naturelle. 
La tete est legerement tournee vers la droite, la chevelure abondante et bouclee 
est retenue par un ruban. Un vetement drape & l’antique entoure le buste et de- 
couvre le cou. 

Sur le revers le sceau de Houdon. 

Collection du princeHenri. Chäteau de Rheinsberg, actuellement NouveauPalais. 

Dessing par Peter Halm, page 40. 

ll se trouvait aussi a Rheinsberg un portrait de la Marquise peint par Madame Vigee Le Brun 
et grav& par Berger en 1787. D’apres une aimable communication de M. Brahy de Liege, possesseur 
actuel du portrait, celui-ci fut rendu a la marquise sur sa demande en 1807. C'est d’apres la photo- 
graphie de ce portrait que nous avons pu £tablir que le buste represente bien la Marquise de Sabran. 


190. PORTRAIT D’HOMME. 


Terre cuite sur socle de marbre blanc. H. 0,70 m. Buste de grandeur naturelle. 
Le personnage represente porte l’ordre du Saint-Esprit. 
Sur le revers le sceau de Houdon. 
Collection du princeHenri. Chäteau de Rheinsberg, actuellement NouveauPalais. 


191. DENIS DIDEROT. 
Tete de plätre bronze avec socle. H. 0,56 m. 


Sur le revers le sceau de Houdon. 
Collection du princeHenri. Chäteau deRheinsberg, actuellement chäteau deBerlin. 


192. JEAN-JACQUES ROUSSEAU. 
Tete de plätre bronze avec socle. H. 0,48 m. 
Signe sur la tranche de l’epaule: Houdon f. 1778. Sur le revers le sceau deHoudon. 
Collection duprinceHenri. ChäteaudeRheinsberg, actuellementcchäteau deBerlin. 


193. FRANGOIS-MARIE-AROUET DE VOLTAIRE. 
Tete de plätre bronze (sans perruque) avec socle. H. 0,47 m. 
Sur le revers le sceau de Houdon. 
Collection du princeHenri. Chäteau de Rheinsberg, actuellement chäteau deBerlin. 


Sur le buste de marbre offert par Frederic le Grand a l’Academie des Sciences de Berlin, voir 
plus haut page 34. Ce buste est signe: HOUDON F. ANNEE 1778. 


LEMOYNE, JEAN-BAPTISTE. 


Ne a Paris le 15 fevrier 1704. Mort a Paris le 23 mai 1778. 


194. APOLLON. 

Marbre blanc. H. 2,17 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 
Le dieu s’avance lentement, la tete couronnce de lauriers et tournee legerement vers 
la gauche. Le manteau qui tombe de ses epaules est ramene par devant autour des 
hanches. Dans la main gauche, qui est pendante il tient la lyre, de la main droite 
il detache une couronne de lauriers de la branche d’un arbre place derriere lui. 

Signe: J. B.“ Lemoyne Parisinus / fecit 1771. | 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 

Dessine par Peter Halm, page 07. 

Execute ä Paris sur la commande du roi. Voir plus haut page 33. 

Dans un eloge de Lemoyne, que M. Haillet de Couronne prononca le 5 aoüt 1778 A l’academie 
de Rouen on lit ce passage sur cette statue et sur ses pendants: «La magnifique galerie de peinture 
du roi de Prusse n’a rien de mieux dans sa magnificence que quatre statues en marbre blanc de nos 
Francois; elles d&corent et soutiennent pour ainsi dire ce superbe edifice: c’est la Venus et le Mars 
de Coustou, la Diane de Pigalle (en realite Vasse), et l’Apollon de Lemoyne. » 


MICHEL, SıGısBERT-FRANGOIS. 


N 


"a Nancy le 24 septembre 1728. Mort a Paris apres 1774. 

Depuis feyrier 1764, Michel touche sous le nom de Sigisbert une pension de 1000 thalers en qualit@ de premier 
sculpteur du roi de Prusse pendant que ses aides regoivent chacun 450 thalers par an. En dehors de cela ses travaux lui sont 
encore payes ä part. De ses travaux, on ne trouve plus dans les collections royales que la figure de Mars commencee par 
Adam, puisque le buste de Cocceji appartient ä la chambre de commerce et que la statue du Feldmarechal de Schwerin se trouve 
dans l’Ecole des Cadets a Gross-Lichterfelde. (Voir plus haut page 60.) 


195. MARS. 

Marbre blanc. H. 1,75 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 
Mars en Equipement guerrier, le bras gauche leve comme pour se defendre, brandit 
une lance de la main droite. Pres de lui un loup courant. 


Signe: commencd par ADAM et fini par SIGISBERT MICHEL 1764. 

Collection de Frederic le Grand. Grand bassin du parc de Sanssouci. 

Reproduit par Thirion (ouvr. cite). 

Michel donne quittance en aoüt 1765 de 1056 thalers recus pour cette figure: «Pour ce qu’il 
m’etait due de la statue de Mars, que j’ai finie et posee dans Sanssouci. 


PFAFF, Sıimon-GEORGES-JOSEPH (Baron de Pfaflenhoven). 
Ne a Vienne (Autriche) en ı715. Mort ä Abbeville vers 1784 


Nous devons l’£tablissement de la provenance des deux ceuyres de Pfaff qui appartiennent ä ’empereur d’Allemagne aux travaux 
de M. Paul Vitry qui a publie le trös interessant resultat de ses recherches dans la Revue de l’Art ä laquelle nous ne pouvons 
que nous referer ici.“ Le baron de Pfaffenhoven dut quitter Vienne ä la suite d’un duel aux environs de 1750 et passa en 
France ou il s’etablit a Abbeville sous le nom de Pfaff. Il avait appris, vraisemblablement comme amateur, l’art de la sculpture; 
il Vexerga alors comme metier et il se trouve encore quelques oeuvres de lui dans les &glises d’Abbeville, Saint Riquier etc.* 
En 1751 il &pousa la fille d’un notaire dont il eut sept enfants. Ceux-ci paraissent avoir repris plus tard le veritable nom de 
leur pre. Si Pfaff n’est pas frangais de naissance, il P’&tait devenu completement par son talent et par sa vie. 


196. VENUS TORDANT SA CHEVELURE. 
Marbre blanc. H.0,8o m. Figure en pied, demi-nature. 


Venus completement nue s’appuie ä demi assise sur un rocher et tord ses cheveux 
mouilles par le bain. Un linge est jete par dessus le rocher et deux pigeons s’y becquetent. 

Collection de Frederic-Guillaume III qui acquit cette figure et la suivante en 1834 
d’un comte de Pfaffenhoven, Hohenzollern-Museum au chäteau de Monbijou. 

M. Vitry (art. cite p. 158) cite une lettre imprimee dans les «Affiches de la Picardie» et 
adressee d’Abbeville a un comte de H.... le 28 aoüt 1773, cette statue y est decrite en detail: 
«Elle est enfin achevee, cette statue de marbre dont je vous ai si souvent entretenu. C'est un chef 
d’oeuyre; il y a moins de six ans que M. Pfaff en a concu le projet; le hazard lui a procure un 
excellent modele, il en a bien profit&; la hauteur est de 2 pieds 8 pouces; elle a tout le svelte et 
le moelleux de la belle nature; a la rögularit& des formes, ä l’elegance des proportions, on la 
prendrait d’abord pour une antique. C’est Venus qui vient de naitre et sortir de l’onde, elle presse 
de ses mains ses cheveux encore mouilles et d’oü l’on voit decouler l’eau. En vain un sentiment 
d’etonnement et d’inquietude lui fait baisser les yeux et croiser les jambes: son port, ses appas, ses 
charmes annoncent et manifestent la Mere des amours; partout le ciseau de l’artiste a exprim& la 
beaute; tous les traits sont touchans, les contours souples et coulans, l’execution (du rocher) soignee 
et en partie couverte d’une draperie lögerement jetee; on y distingue la ceinture des gräces; en bas 
est une coquille de mer qui designe le lieu de la scene; ä la droite sur la crete du rocher, sont deux 


" La Reyue de l’Art ancien et moderne. 2° anne t. III, No. 2. 10 fevrier 1898, pp. 155 — 162. Paul Vitry: Deux 
statuettes franga du sculpteur Pfaff au chateau de Monbijou, ä Berlin. 

® Voir: Wignier de Warre: Notice sur la vie et les ouyrages du sculpteur Pfaff. Memoires de la Sociste d’ Emulation 
d’Abbeville, 1884, pp. 237 — 293. 


colombes: le mäle y parait plein d’ardeur et de feu, tandis que la femelle qui feint de s’en occuper, 
semble &plucher nonchalamment ses ailes ... 

En 1783 cette statue fut exposce au Salon des arts d’Amiens. A la mort de l’artiste, elle 
passa dans la possession de son fils Jean-Georges Pfaff qui la fit apporter a Paris pour la vendre. 
Elle fut offerte a la reine Marie - Antoinette et l’on mit alors sur le socle l’inscription suivante: 


Pfaff: «Venus assise dans une coquille.» Catalogue No. 197. 


$S:G:J:LI/IB: BAR.A. PFAFE. 1775 /, SCULP: AC. OBT. {MAR .:ANT: 
GALLIARUM. REG. Cette inscription a caus6 des m&prises remarquables. M. Feuillet de Conches, 
qui avait vu les deux statuettes au Palais de marbre a Potsdam, avec une imagination un peu vive, 
conclut* de la mention de la reine Marie-Antoinette inscrite sur le socle de ces statues que Frederic 
le Grand les avait fait ex&cuter pour tourner en derision la reine de France en la faisant representer 
nue et en Venus. La colere du savant profondement froisse devient assez comique lorsque l’on connait 
les circonstances rapportees plus haut. 


® Causeries d’un curieux Il, 294. 


197. VENUS ASSISE DANS UNE COQUILLE. 

Marbre blanc. H.0,60 m. Petite figure en pied. 
Venus est assise dans une coquille trainee par des dauphins.et se penche legerement 
en avant vers des amours et des colombes qui se trouvent sur le devant de la coquille. 
Sa main gauche repose sur le carquois d’un amour orn& de roses. 

Collection de Frederic-Guillaume III acquis en 1834 en m&me temps que le 
nume£ro precedent. 

Dessine par Peter Halm, page 173. Reproduit dans l’article de M.Vitry. Sur le socle se 
trouve la m&me inscription que nous ävons rapportee pour le pr&cedent numero. 

Une replique de ce groupe grandeur nature en plätre qui ne differe guere que dans l’expression 
du visage se trouve dans les jardins de la Folie-Saint-James & Neuilly (reproduit dans l’article de 
M.Vitry). M. Vitry fait ressortir particulierement le naturalisme gracieux de ces deux figures pour 
lesquelles l’artiste a dü certainement avoir un modele unique. 


PIGALLE, JEAn-BAPTISTE. 


Ne a Paris le 28 janvier 1714. Mort ä Paris le 28 aoüt 1785. 


198. MERCURE. 

Marbre blanc. H. 1,85 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 
Mercure, le messager des dieux, est assis sur un rocher et attache une talonniere ailee 
a son pied gauche. Sa tete est couverte du p£tase aile, il se tourne avec un regard 
attentif du cöte de Venus, pret & recevoir ses ordres. Il est completement nu sauf un 
bout de draperie vers le milieu du corps. 

Signe: J. B. Pigalle Fecit 1748. Parisüs. 

Expose aux Musees royaux de Berlin, autrefois au grand Bassin du parc de 
Sanssouci ol le roi Frederic-Guillaume IV fit mettre en 1844 une copie de Berger ä 
la place de l’original. 

Pendant du No. suivant. 

Grave par Peter Halm. 

Pigalle avait d’abord ex&cutt un Mercure de petite dimension dont le modele lui servit de 
morceau de reception ä l’acad&mie. Le marbre se trouve au Musee du Louvre. Louis XV prit un 
tel plaisir a cette ceuvre qu’il chargea l’artiste de l’executer en grande dimension et lui commanda de 
faire un pendant. Pigalle choisit pour celui-ci la figure de Venus au moment ou elle donne ses 
ordres au messager des dieux pr&t a s’envoler. Louis XV fit don des deux statues A Frederic le Grand 
(voir plus haut page 31 et suiv.). Gonse (La sculpture francaise, Paris 1895, page 216 et suiv.) cite 
ces deux figures avec la Diane de Houdon de St. Petersbourg comme les deux plus beaux marbres qui 
aient quitte Ja France. «Leur depart provoqua un veritable &moi parmi les artistes; on alla jusgu’ä 
accuser secretement Louis XV de manquer de patriotisme.» Ainsi Voltaire lui-meme 6crit en 1763 
a Pigalle: «Il y a longtemps, Monsieur, que j'ai admire vos chefs-d’euvres qui decorent un palais du 
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roi de Prusse et qui devraient embellir la France.» Des repetitions en pierre se trouvent au chäteau 
de Millemont, une repetition du Mercure en plomb se trouve au Musee du Louvre. Dans la collection 
Julienne (catalogue Remy No. 1300) se trouvait une esquisse haute de 21 pouces en terre cuite sur un 
socle en bois sculpt& et dore. 

D’apres Thebault (Mes souvenirs de vingt ans de sejour ä Berlin t. III, p. 25. 26) Pigalle 
sejourna & Berlin et ä Potsdam en juin 1776 il s’y etait rendu apres la mise en place du tombeau 
du Marechal de Saxe a Strassbourg avec un officier de la garnison, afın de voir le roi. Frederic vit 
les deux &trangers dans le parc de Sanssouci et fit demander qui ils etaient. Pigalle, dans sa fierte 
d’artiste ne donna pas son nom, mais repondit: «L’auteur du Mercure». Le roi le prit pour l’editeur 
d’une feuille qu’il n’aimait guere et repondit: «Je n’ai que faire ni de son Mercure ni de lui.» Le 
lendemain l’artiste repartit consterne. 


199. VENUS. 
Marbre. H. 1,75 m. 

La deesse completement nue est assise sur une draperie &tendue par dessus un rocher. 
Sa main gauche s’appuie sur ce rocher. De la droite elle fait un geste d’explication. 
Son visage avec une expression anim&e est cense tourne vers Mercure A qui elle donne 
ses ordres. Au pied du rocher deux colombes qui se becquetent. 

Signe: J. B. Pigalle F. 1748 Parisüs. 

Collection de Frederic le Grand. Grand Bassin du parc de Sanssouci. 

Dessine par Peter Halm, page 33. 

Pendant du No. precedent. 

Present du roi de France Louis XV a Frederic le Grand. 


TASSAERT, JEAn-PiERRE-ANTOINE. 
Ne a Anvers le 3 aoüt 1729 (d’apres une autre indication baptiste le 27 aoüt 1727). Mort ä Berlin le 21 janvier 1788. 


Malgre son origine flamande Tassaert est devenu completement frangais dans ses @uvres. En 1769 il est nomm& agree de 
l’Academie de Paris et en 1773, nous le trouvons mentionne comme logeant au vieux Louyre. En dehors de trayaux pour 
Vabbe Terray, on cite de lui, datant de cette &poque une statue de Louis XV pour ’Ecole de chirurgie de Paris. Au Salon 
de 1773 Tassaert &tait represente par une euyre «Pyrrha jetant des pierres et semant des enfants», qui plus tard figura dans 
le palais du prince Henri A Berlin; mais on ne sait aujourd’hui ce qu’elle est devenue. Tassaert fut appele A Berlin et y tra- 
vailla (voir la dessus plus haut, page 63 et suiv.) et Seidel: «/’Atelier de sculpture de Frederic le Grand et les artistes qui y 
furent employ&s» dans l’Annuaire des Collections royales de Prusse 1893. 


200. L’AMOUR ET L’AMITIE. 

Marbre blanc. H. 0,85 m. Figures en pied, demi-nature. 
L’Amour est debout pleurant, avec ses poings fermes diriges A gauche vers un autel 
sur lequel brulent son arc et ses fleches. De l’autre cöte de l’autel se tient l’Amitie 


sous la figure d’une charmante jeune femme legerement vetue qui regarde en riant 

brüler les armes de ’Amour. Sa main droite est posee sur sa poitrine, dans la main 

gauche elle tient un fort bäton autour duquel s’enroulent des pampres de vigne. 
Chäteau royal de Berlin. Appartement de Sa Majeste l’Imperatrice. 


Tres probablement identique avec un groupe de «l’Amour sacrifie a l’Amitie» dont le modele 
figura au Salon 1773 et le marbre fut plus tard en la possession du prince Henri. Dans les descriptions 
posterieures ce groupe est faussement designe comme Venus qui brüle les traits de !’Amour. Le meme 
groupe mais avec des figures de grandeur naturelle se trouve au chäteau de Dampierre et est signe: 
P. Tassaert & Berlin 1776 et nous pouvons tres bien admettre avec M. Paul Vitry* que l’exemplaire 
de Berlin de möme qu’un second d’egale grandeur dans la galerie de tableaux de Sanssouci sont 
des r&petitions de la main de l’artiste comme il en executait en effet suivant Schadow (l’Art et les 
artistes p. XVII) d’apres des modeles de lui ou des autres, lorsqu’il manquait de commandes pour 
occuper ses aides. 


201. BACCHANTE JOUANT DU TAMBOURIN. 

Marbre blanc. H.ı1,77 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 
Une bacchante nue est repr&sentee courant, les bras leves, frappant sur un tambourin 
et regardant par dessus son epaule gauche. Une draperie posee sur l’epaule droite 
s’est dans le mouvement de la course en avant enroulee autour de la jambe gauche. 
Un tronc d’arbre sert ä soutenir le corps. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveaux appartements de Sanssouci. 

Cette statue fut commandee par le roi ä l’artiste en möme temps que les trois suivantes et le 
comte Medici fut charg& de se procurer le marbre a Carrare. Tassaert donne recu des deux premiers 
blocs en Juillet et des deux derniers en novembre 1776. Le 25 avril 1777 l’artiste annonce que les 
quatre figures sont bientöt pretes, et reclame l’envoi du grand bloc de marbre qui est destine a un 
groupe de milieu representant Actson. Ce grand bloc de marbre dont le transport ne se fit qu’avec 
beaucoup de difficultes fut decharge A Berlin le 3 juin 1779 mais il fut employ& ensuite pour la statue 
du general de Seydlitz. 

Une petite repetition de cette figure provenant de l’atelier de Tassaert (H. 0,86 m) se trouve 
au chäteau de Berlin. 


202. BACCHUS AVEC DES RAISINS ET UNE COUPE. 

Marbre blanc. H. 1,77 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 
Bacchus couronn& de pampres se tient debout, dans la main droite levee il tient une 
grappe qu’il contemple amoureusement, dans la main gauche une coupe ä boire. 
Sur son dos pend une peau de panthere. La figure est soutenue par un tronc d’arbre. 


* Voir P. Vitry: «L’Amour et l’Amitie, groupe par le sculpteur Tassaert ä Berlin et au chäteau de Dampierre.» 
Revue de !’Art 3° anne, tomeV, p.157— 160. 


Collection de Frederic le Grand. Nouveaux appartements de Sanssouci. 


Voir les notes du No. 201. 
Une petite r&petition de cette figure provenant de l’atelier de Tassaert (H. 0,90 m) se trouve 
au chäteau de Berlin. 


203. FAUNE JOUANT DES CYMBALES. 
Marbre blanc. H. 1,88 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 
Le faune est represente dansant, il tient ses cymbales de la main gauche levee et de 
la main droite, sa tete est tournee vers la droite. Une branche de vigne entoure ses 
hanches. Le corps est soutenu par un tronc d’arbre. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveaux appartements de Sanssouci. 
Voir les notes du No. 201. 


204. BACCHANTE AVEC UN THYRSE. 
Marbre blanc. H.1,63 m. Figure en pied de grandeur naturelle. 
Collection de Frederic II. Nouveaux appartements de Sanssouci. 
Voir les notes du No. 201. 


205. L’AMOUR NOURRI PAR L’ESPERANCE. 
Marbre blanc. H. 0,84 m. Figure en pied, pas tout a fait demi-nature. 
L’Esperance sous la figure d’une jeune femme marche en avant, les yeux leves en 
haut, elle tient l’Amour contre sa poitrine. 
Chäteau royal de Berlin. 


Probablement identique avec le groupe mentionne sous ce nom dans les collections du 
prince Henri. Une repetition de me&me taille se trouve dans les appartements de Brunswick du 
chäteau de Berlin. 


206. LA GUERRE ET L’AMOUR, SOUS LA FORME DE DEUX ENFANTS, 
SE DISPUTANT L’EMPIRE DU MONDE. 
Marbre blanc. H. 0,47 m. Petites figures en pied. 
Sur une grosse boule deux enfants se menacent. Ils sont caracterises, l’un par des ailes 
et un attirail de fou l’autre par un harnachement de guerrier romain; on voit A terre 
des fruits, des £pis de ble, des rouleaux de parchemins et des instruments scientifiques. 
Chäteau royal de Berlin. Appartements royaux. 


207. JEUNE FILLE NUE ASSISE. 

Marbre blanc. H.0,40 m. Petite figure en pied. 
Une jeune fille dont les formes sont encore celles de l’enfance est assise completement 
nue sur un rocher recouvert d’une draperie. Un diademe avec une £toile de bronze 
dore dans les cheveux et un arc qu’elle tient dans ses deux mains paraissent la 
designer comme une Diane. Le socle qui tient ä la statuette est garni sur les cötes 
d’ornements de bronze. 

Chäteau royal de Berlin. Appartements royaux. 


208. ATALANTE. 
Marbre blanc. H. 0,63 m. Figure en pied, moins que demi-nature. 
Atalante est representee courant au moment oü elle ramasse une pomme ä terre. 
Signe: TASSA ERT F' j/ 1784. 
Chäteau royal de Berlin. 


Pendant du No. suivant. 


209. HIPPOMENE. 
Marbre blanc. H.0,79 m. Figure en pied moins que demi-nature. 
Hippomene est representee courant avec une pomme dans la main. 

Signe: TASSAERT F' 1784. 

Chäteau royal de Berlin. 

Pendant du No. precedent. 


210. JEUNE FILLE SORTANT DU BAIN. 
Marbre blanc. H. 1,32 m. Figure en pied petite nature. 
Elle eleve sa chemise au dessus de son epaule gauche, pendant qu’avec la main gauche 
elle la retient devant elle. La t&te tournee vers la gauche. 
Signe sur une branche d’arbre: TASSAERT. 
Autour du socle rond court une branche de laurier. 
Palais de marbre. Potsdam. 


Lors de la succession de l’artiste cette figure fut declarde appartenir au roi. 


211. L’AMOUR SE TAILLANT UN ARC DANS LA MASSUE D’HERCULE. 
Marbre blanc. H.0,74 m. Figure en pied, demi-nature. 
L’Amour est adosse A un trone d’arbre contre lequel sont poses le bouclier, la peau 
de lion et le casque d’Hercule. 
Palais de marbre. Potsdam. 
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212. AMOUR AVEC DES COLOMBES. 
Marbre blanc. H. 0,56 m. Figure en pied, demi-nature. 
L’Amour est assis sur un rocher et saisit en se penchant en avant une colombe posee 


sur son carquois ä ses pieds. Il tient une autre colombe sur ses genoux. 
Palais de marbre. Potsdam. 


213. BERGER AVEC UNE BREBIS. 


Marbre blanc. H. 0,84 m. Figures en pied, moins que demi-nature. 
Chäteau royal de Breslau (autrefois Berlin). 


214. LE GRAND-ELECTEUR FREDERIC GUILLAUME. 


Marbre blanc. H. 0,76 m. Buste de grandeur naturelle. 
Chäteau royal de Berlin. 


Pendant du No. suivant. 


215. LE ROI FREDERIC LE GRAND. 


Marbre blanc. H. 0,76 m. Buste de grandeur naturelle. 
Chäteau royal de Berlin. 


Pendant du No. precedent. 


Les bustes de Tassaert ont toujours quelque chose de force et d’inanime et sont tres peu 
attrayants. 


VASSE, Louis-CLAube. 


Ne a Paris 1716. Mort a Paris le 30 novembre 1772. 


216. DIANE. 
Marbre blanc. H.2,ıı m. Figure en pied de grandeur naturelle. 

La deesse est representee dans un mouvement de marche rapide, le pied droit en 
avant et la tete ornee d’un croissant tournee vers la droite. Son leger vetement est 
retrousse jusqu’au dessus des genoux. Sur son bras gauche elle porte son carquois et 
sa main droite levee en tient encore la courroie comme si elle venait de l’enlever de 
son epaule. Sur un tronc d’arbre ä sa gauche pend un filet. 

Signe: Lud.Vasse / Parisinus / fecit Anno 1769. 

Collection de Frederic le Grand. Galerie de tableaux de Sanssouci. 

Dessine par Peter Halm, page 23. 


La statue fut ex&cutee a Paris en m&me temps que les deux figures de Coustou le jeune et 
que l’Apollon de Lemoyne sur la commande de Frederic le Grand. Voir plus haut page 33. 


23% 


INCONNU, MANIERE DE MAURICE-ETIENNE FALCONET. 


Ne ä Vevey 1716. Mort ä Paris le 4 janvier 1791. 


217. JEUNF KIELER. 
Marbre blanc. H.o,3ı m. Petit figure en pied. 
Une jeune fille completement nue est assise A terre sur une draperie; ses jambes sont 
croisees. Elle a le regard baisse et saisit avec la main l’extremite de la draperie comme 
pour s’essuyer. A cöte d’elle sont posces des roses. 
Chäteau royal de Berlin. 
Dessing par Peter Halm, page 180. 


Attribu& ä Falconet: «Jeune fille.» Catalogue No. 217. 


180 


BORC HIN NES 


Nous sommes aussi mal renseignes au sujet 
des rapports de Frederic II avec les manufactures 
frangaises de porcelaine qu’au sujet des pieces de 
ces fabriques qui lui ont appartenu. En 1766 il se 
fit envoyer des e£chantillons des produits de 
Seyres comme modeles pour la manufacture de 
Berlin, dont il aurait voulu exporter les ceuvres 
a Paris; mais il n’arriva sans doute pas A realiser 
cette ambition. 

Nous savons au contraire que le Prince Henri, 
frere de Frederic, regut en cadeaux, pendant ses 
sejours ä Paris, de tres belles pieces de Sevres; il 
dut egalement en acheter d’autres, qui font partie 
aujourd’hui encore des collections royales. Plu- 
sieurs d’entre elles parurent & I’« Exposition d’oeuvres 
d’art de l’epoque de Frederic le Grand, appartenant ä des collections particulieres de 
Berlin», en 1893; elles firent l’objet d’une &tude detaillee, oü leurs dates et leurs 
auteurs furent precises." 


Manufacture de Seyres: Vase A fond rose- 
Pompadour. Catalogue No. 218. 


218. TROIS VASES, A FOND ROSE-POMPADOUR. 
La piece de milieu H.0,47 m. Les deux autres H. 0,29 m. 


Dans les parties reservees, ä encadrements dores, sont representes des fleurs, des 
amours et des trophees. La piece de milieu, un vase ä couvercle, date de l’annee 1757; 
les deux autres pieces sont des jardinieres, portant la marque de Dubois et la lettre 
qui correspond ä l’annee 1763. 

Collection du prince Henri, ä son chäteau de Berlin. Aujourd’hui au chäteau 
royal de Berlin. 


Le prince devait attacher une importance particuliere ä ces trois pieces, d’ailleurs tres belles, 
car il les laissa par testament ä& la reine Louise. 


* Stettiner, La manufacture de porcelaine de Vincennes et de Se 
Les collections d’art du prince Henri, frere de Frederic le Grand, ibid. 1892. 


Annuaire des collections royales de Prusse, 1893; et Seidel, 


219. CABARET COMPOSE DE DIX PIECES. 
Fond bleu-de-roi, avec decoration en &mail sur la dorure. Le pot-A-lait porte la 
marque de Chauveau, et les autres pieces celle de Le Guay. 

Chäteau de Berlin. Ancienne collection du prince Henri de Prusse, auquel il 
fut donne par Louis XVI en 1784 avec d’autres pieces qu’on ne peut plus toutes 
identifier‘: «Un cabaret en päte tendre &maillee, deux vases en päte tendre emaillee, 
un service de dessert, fond vert, orne de fleurs, de fruits, et diverses pieces de 
sculptures, dont 14 repr&sentaient des Francais illustres. La valeur de ces objets £tait 
de 28052 livres. 


220. VINGT STATUETTES DE FRANCAIS ILLUSTRES, EN BISCUIT 
DE SEVRES. 
Elles reproduisent des sculptures en marbre, dont les auteurs ex&cutaient eux-memes 
les reductions. 
D’Aguesseau, par Berruer; 
Racine, par Boizot; 
Vauban, par Bridan; 
Corneille et Moliere, par Caffieri; 
Montesquieu, par Clodion; 
Catinat, par Dejoux; 
Michel de l’Höpital et Mathieu Mole, par Gois; 
Tourville, par Houdon; 
La Fontaine, par Julien; 
Fenelon, par Lecomte; 
Duquesne, par Monot; 
Sully et Montausier, par Mouchy; 
Descartes, Bossuet, Pascal et Turenne, par Pajou; 
Conde, par Roland. 
Collection du prince Henri, auquel ces statuettes furent donnees A Paris en 
1784 et en 1788 — 1789. Chäteau de Berlin. 


221. SOIXANTE-TREIZE ASSIETTES, A DECORS DIFFERENTS. 
La plus ancienne de ces assiettes, decorde par Chauveau, date de 1770; deux sont de 
1783, et les autres de 1788— 1793. Leurs peintures ont et€ ex&cutees par Le Guay, 
Evans, Fontaine, Pithou jeune, Prevost etc. 

Chäteau de Berlin. 


* Dussieux, Les artistes frangais a Petranger, p.76. — Havard et Vachon, Les Manufactures Nationales, p. 422 et 431. 
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TARISSERIE> 


= 


Groupe d’une tapisserie d’apres Boucher, Catalogue No. 223 


Nous avons cite dans l’Introduction (voir plus haut, page 2) des tapisseries, 
figurant des scenes de la vie de Psyche, que Louis XIV envoya en 1666 & la Grande 
Electrice, et aussi les tentures des Gobelins, representant les Chäteaux royaux, donnees 
par le m&me souverain en 1680. Toutes ont disparu, comme celles que Louis XIV 
donna en 1657 A son filleul, le futur Frederic I", et qui sont ainsi decrites dans 
un Inventaire de Berlin redige en 1691: «Six tapisseries tissees d’or, avec les 
armoiries royales de France des trois lis, qui furent envoyees par le roi de France, 
comme cadeau de parrain, A son Altesse Electorale.» Les deux pieces mentionnees 
en tete de ce catalogue sont probablement aussi des dons de Louis XIV. Malheu- 
reusement les Inventaires sont trop sommaires pour nous permettre de reconstituer 
l’histoire des tres nombreuses tentures qui se trouvaient autrefois ä Berlin. Et d’autre 
part, tandis que, d’apres un inventaire de 1699, les deux seuls chäteaux des villes de 
Berlin et de Potsdam renfermaient environ 800 tapisseries, tous les chäteaux royaux 


n’en possedent plus guere aujourd’hui que cent; encore l’ancien Inventaire ne 
mentionne-t-il pas les tapisseries qui decoraient alors les autres palais royaux, ni toutes 
celles qui y entrerent au XVIII® siecle. 

L’arrivee de nombreux artistes francais & Berlin, apres la revocation de l’Edit 
de Nantes, eut une importance considerable pour le developpement de la fabrication 
des tapisseries en Prusse. Une liste de ces immigrants, dressee en 1699, signale ä 
Berlin seulement la presence de quinze tapissiers francais, sans compter leurs aides; 
deux autres etaient Etablis A Francfort-sur-l’Oder, trois ä Halle, un ä Prenzlau, et 
neuf ä Magdebourg. Parmi ces tapissiers fixes a Berlin en 1699, sept venaient 
d’Aubusson ou des environs, notamment le plus habile d’entre eux, Pierre Mercier 
le jeune, auquel on attribue toutes les tentures ex&cutees avant la mort du roı 
Frederic I®. Il &tait fils de Philippe Mercier, qui etait Etabli A Paris comme marchand- 
tapissier, mais que ses aflaires obligeaient ä changer souvent de residence; si bien 
que nous pouvons considerer Aubusson comme le lieu d’origine des ateliers de 
tapisserie Berlinois. La plupart des ceuvres de Mercier ont disparu; toutefois la plus 
importante, representant en huit pieces les victoires remportees par le Grand Electeur 
sur les Suedois, est parvenue jusqu’a nous presque complete; ıl en subsiste six pieces, 
interessantes a la fois et pour l’histoire de l’art, et comme temoignage de la gratitude 
des Frangais exiles envers leur protecteur.” Nous n’avons pas & parler ici de la 
seconde generation des tapissiers Francais etablis ä Berlin: ils naquirent sujets du roi 
de Prusse, et n’eurent plus aucun lien avec leur ancienne patrie. 

Nous avons mentionne plus haut (Catalogue No. 68) les cartons peints par 
Charles-Amedee-Philippe van Loo pour Frederic II; ils furent executes en tapisserie 
a la Manufacture de Berlin; quelques-unes de ces tentures ont Ete conservees, et ont 
ete mentionnees plus haut (Catalogue No. 68). 

Les sept tapisseries et quatre portieres que Louis XV aurait envoyees au roi 
Frederic-Guillaume 1°, pour le remercier d’avoir donne asile a son beau-pere Stanislas 
Leczinski quand il fut chasse de Pologne en 1736, ont disparu. («En 1736 au roi de 
Prusse, une tenture du Nouveau Testament, en sept piecees, d’apres Jouvenet, plus 
quatre portieres des Dieux A fond d’or, d’apres Audran, estimees 87 512 livres.») 
D’apres Nicolai’, ces tapisseries, qui furent placees dans l’appartement de Frederic 
et de la reine Elisabeth, representaient des scenes de la vie du Christ «par Lefevre 
d’apres les dessins de Le Brun»: 1. Le Christ lavant les pieds des apötres. 2. Une 
femme versant sur les pieds du Christ, tandıs qu’il est ä table, des parfums precieux. 
. La p&che miraculeuse. 4. Les acheteurs et les marchands chasses du Temple. 
. La Resurrection de Lazare. 6. La Cene. 7. Le Christ guerissant un malade. 


D’apres Nicolai, la presence de ces tapisseries a Berlin s’expliquerait de la maniere 


ws 


* Seidel, La fabrication des tapisseries ä Berlin; Annuaire des collections royales de Prusse, 1891. 


® Description de Berlin et de Potsdam, 1786; pages 870 et 879. 
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suivante: Louis XV aurait voulu donner ä Frederie une tenture representant des 
scenes de bataille; mais on lui aurait envoye par erreur des pieces A sujets religieux, 
destinees en realite A l’eveque de Mayence. 

Frederic le Grand fit aussi venir des tapisseries de Paris; ainsi nous trouvons 

en mai 1766 cette mention: «Une caisse contenant grande tenture de Beauvais, 
histoire de Psiche»; et il semble qu’on puisse identifier ces tapisseries avec les pieces 
d’apres Boucher qui vont &tre decrites sous le No. 223. 
Il ressort aussi des lettres imprimees dans l’Appendice, que le roi commanda 
encore en 1766, par l’intermediaire de ses agents ä Paris, «une seconde tenture de 
Beauvais representant les amours des dieux». Comme nous savons qu’il fallut 
augmenter la hauteur de ces tapisseries, nous pouvons en conclure qu’il s’agit 
bien de la suite decrite plus loin sous le No. 224, dont les pieces sont d’une hauteur 
anormale, et qui paraissent avoir decor& jadis le chäteau du prince Henri & Berlin 
(l’Universite actuelle) dont les salles sont tres @levees. D’apres Nicolai (ouvr. cite, 
.917) on voyait dans les.appartements de la princesse Henri de tres belles tapisseries 
de haute-lisse, d’apres Boucher, qui avaient te executees A Paris. Diverses autres 
apisseries, donnees par Louis XVI au prince Henri pendant son sejour & Paris, 
avaient egalement &t& placees dans ce palais, notamment les portraits des rois 
Louis XVI et Henri IV (Catalogue No. 226 et 227). Dans la chambre a coucher du 
prince se trouvaient enfin des tapisseries olı Etaient figurees, sur fond cramoisi damasse: 
les principales divinites de la fable, avec leurs attributs, en forme de tableaux ovales 
A cette suite appartient sans doute la piece, repondant & cette description, que possede 
aujourd’hui le Musee d’art industriel de Berlin. Nous avons enfin la mention d’une 
autre suite de tapisseries representant des «divinites paiennes>, et de nombreux tapis, 
donnes egalement par Louis XVI. Les tapis de la Savonnerie provenant de Rheinsberg 
(Catalogue No. 228) ont sans doute fait partie de ces presents. 


222. DEUX SCENES DE LA VIE DE DIANE, D’APRES TOUSSAINT 
DUBREUIL. 
Manufacture de La Planche, premiere moitie du XVIle siecle. 


a. LES PAYSANS LYCIENS TRANSFORMES EN GRENOUILLES. 
Laine. H. 4,14 m L. 4,61 m. Figures en pied, de grandeur naturelle. 


Latone avec ses deux enfants Apollon et Diane, fuyant la colere de Junon, veut 
etancher sa soif au bord d’un ruisseau. Des paysans lyciens, qui troublent l’eau par 
mechancete, sont, comme punition, transformes en grenouilles. 
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La bordure se compose de masques grotesques, accompagnes de dauphins, de 
ucranes et de feuillages. Aux angles sont representes, en haut deux chiens de chasse 
couches, en bas deux chiens de chasse assis. Au milieu de ces bordures sont places 
des cartouches, contenant de petites figures mythologiques.’ 

Cette piece est signee, sur le bord inferieur, d’un P et d’une fleur de lis, et sur 
e cöte droit, d’un F' place sur un M; ce monogramme est conforme a celui qu’a 
publie M. Guiflrey (Histoire generale de la Tapisserie, t. I, p. 112). 

Berlin, chäteau royal. 


. DIANE SE PLAINT A JUPITER DE L’INSULTE ADRESSEE A SA MERE LATONE 


PAR NIOBE. 
Laine, avec beaucoup d’or. H. 4,29 m L. 7,16 m. Figures en pied, de grandeur 
naturelle. 


Jupiter est assis sur un tröne a gauche, devant une colonnade; de la main gauche 
il designe Minerve, assise a gauche au premier plan. Diane est agenouillee ä droite 
devant Jupiter, au second plan. A droite au premier plan, Mars debout aupres de 
Venus assise. Bordure semblable a celle du numero precedent. 

Marque, sur le bord inferieur: un P et une fleur de lis. 

Berlin, chäteau royal. 

La piece similaire, conservee au Garde-Meuble, a &t& reproduite par M. Darcel (Les tapisseries 
du Garde-Meuble). Les deux compositions ne different que par quelques details; il faut noter pourtant 
que le grand fond de paysage montagneux de la tapisserie de Berlin est cache en partie par de grands 
arbres, dans celle de Paris. Les bordures different. D’apres Darcel, une esquisse de cette composition 
est conserv&e au Louvre parmi les dessins de Toussaint Dubreuil. 


223. QUATRE SCENES DE LA VIE DE PSYCHE, D’APRES BOUCHER. 
Manufacture de Beauvais. Laine et soie. Figures en pied, de grandeur naturelle. 


Berlin, chäteau royal. 


a. PSYCHE EST CONDUITE PAR L’AMOUR DANS SON PALAIS. 
H. 5,13 m L. 5,03 m. 


® Cette bordure ne differe que par quelques details de celle d’une tapisserie de la m&me manufacture, «Le jeu du 
Tiquet, 3© piece de la tenture de Gombaut et Macde», reproduite dans ’ouvrage de M. Guiffrey, Les modeles et le Musee des 
Gobelins, t. I, pl. 193. 
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b. PSYCHE, DANS SON PALAIS, MONTRE DES PARURES A SES SCEURS. 
H. 4,40 m L. 4,30 m. 
Signe: F. BOVCHER. 


c. PSYCHE, SUR LA TERRASSE D’UN JARDIN, EST HABILLEE ET PAREE PAR 
SES COMPAGNES. 
H. 4,90 m L. 4,14 m. 


Un groupe de cette composition est dessine par Peter Halm, page 187. 
Ces trois pieces sont de premier ordre; on peut sans doute les identifier avec la «Tenture 
de Beauvais, histoire de Psich&», citee plus haut, que le roi recut de Paris en mai 1766. 


d. PSYCHE ABANDONNEE PAR L’AMOUR. 
H. 3,64 m L. 4,00 m. 


La maison Ziesch, de Berlin, refait actuellement le ciel de cette piece, qui avait &t& coupe. 


224. QUATRE SCENES DES AMOURS DES DIEUX, D’APRES BOUCHER. 
Manufacture de Beauvais. Laine et soie. Figures en pied, de grandeur naturelle. 


Coblentz, chäteau royal; jadis ä Berlin. 


a. VENUS ET SA SUITE DANS L’ATELIER DE VULCAIN. 
H.4,18m L. 4,75 m. 
Signe: F. Boucher. 


b. ENLEVEMENT D’EUROPE. 
H. 4,18 m L. 4,56 m. 


c. NEPTUNE ET AMYMONE. 
H. 4,18 m L. 4,54 m. 


d. BACCHUSET ARIANE DANS L’ILE DE NAXOS. 
H.4,30om L. 4,40 m. 


On peut identifier cette suite avec la «Teenture de Beauvais repr6sentant les amours des dieux> 
que le roi recut de Paris en 1766. A cette m&me serie appartiennent plusieurs pieces en hauteur, 
dont l’une, qui represente un vieillard en costume de paysan descendant avec une petite fille un sentier 
de montagne escarpe, est remarquablement belle (signee: F. Boucher). 
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225. SIX SCENES DE L’HISTOIRE DE DON QUICHOTTE, D’APRES 


d. 


CHARLES COYPEL, DANS DE RICHES ENCADREMENTS 
D’APRES LEMAIRE LE CADET ET TESSIER. 

Manufacture des Gobelins. Laine et soie. 
Chäteau de Berlin; jadis a Charlottenbourg. 


Les titres des scenes sont empruntes aux tapisseries m&mes. 


Dom Quichotte Et Sancho Montez Sur Un Cheval De Bois S’Imaginent Traverser 
Les Airs Pour Aller Venger La Doloride. 
H. 3,60 m L. 4,09 m. 
Signe: AUDRAN. 


Dom Quichotte Trompe Par Sancho Prend Des Paysannes Pour Sa Dulcinee. 
H. 3,60 m L. 4,57 m. 
Signe: COZETTE 1774. 


Dom Quichotte Estant A Barcelonne Danse Au Bal Que Luy Donne Dom Antonio. 
H. 3,60 m L. 5,86 m. 
Signe: Audran 1775 G. 


Le Repas De Sancho Dans L’lle De Barataria. 
H. 3,60 m L. 4,73 m. 
Signe: Cozette. 1778. 


Poltronnerie De Sancho A La Chasse. 
H. 3,60 m L. 5,37 m. 


Signe: AUDRAN. 1776. G. 


Dom Quichotte Guery De Sa Folie Par La Sagesse. 
H.3,60m L. 4,35 m. 
Signe: AUDRAN. 


226. PORTRAIT DU ROI LOUIS XVI. 
Manufacture des Gobelins. Ovale. H.0,80o m L.0,66 m. Figure d mi-corps, de 
grandeur naturelle. 
Le roi, tourne un peu vers la gauche, regarde le spectateur; il s’appuie sur sa main 
gauche, et passe sa main droite dans sa veste. I] est vetu d’une veste richement 
brodee, et d’un habit brode de rose. Il porte le cordon bleu et la croix du Saint-Esprit, 
avec la Toison d’or. 

Signe: Duplessis Pin. et Cozette 1783. 

Chäteau de Berlin. 

Dessing par Peter Halm, p. 194. 

Ce portrait a et donne par le roi, avec le numero suivant, au prince Henri de Prusse pendant 
le sejour de ce dernier a Paris en 1784. Sur le beau cadre ovale, sculpte et dore, surmonte d’une 
couronne, on lit: «Donne par Louis XVI 1784. 

Pendant du No. suivant. 


227. PORTRAIT DU ROI HENRI IV. 
Manufacture des Gobelins. H. 0,80 m L.0,66 m. Figure d mi-corps, de grandeur 
naturelle. 
Le roi, vu presque de face, regarde le spectateur; il est vetu d’un costume noir ä 
l’espagnole avec une grande fraise blanche. Il porte autour du cou l’ordre du Saint- 
Esprit, suspendu ä un ruban bleu. 
Chäteau de Berlin. 


Pendant du No. precedent; memes observations. 


228. SIX PANNEAUX REPRESENTANT DES SUJETS TIRES DES FABLES 
DE LA FONTAINE. 
Manufacture de la Savonnerie. Laine. H.2,70 m L. 0,87 m. 
Les medaillons qui renferment les sujets sont bordes d’encadrements differents; les 
fonds sont ornes d’arabesques, de fleurs et d’animaux varies. 
Chäteau de Berlin, jadis au chäteau de Rheinsberg. 
a. Le cog et le renard. 
b. Le corbeau et le renard. 
c. Le cerf se voyant dans l’eau. 
d. Le renard et les raisins. 
e. Le cog. 
f. Le loup et la cigogne. 


Catalogue No. 226. 


Portrait du roi Louis XVI. 


MPEUBERS 
ET OBJETS DECORATIES 


Dans la correspondance de Frederic le Grand avec ses agents de Paris, et dans 
ses comptes, on trouve mentionnes aussi des objets mobiliers. I] s’agit generalement 
de lustres en cristal et d’horloges, les autres genres d’objets, tels que des tables ou 
des commodes, n’apparaissant qu’exceptionnellement. Dans le present catalogue sont 
mentionnees seulement quelques pieces que leur beaute et le fait que certaines d’entre 
elles doivent £tre uniques rendent particulierement interessantes. 

Parmi les vases et les urnes en marbre il est plusieurs tres beaux morceaux qui 
proviennent certainement de la collection de Julienne. Pour cette serie encore, je me 
bornerai ä citer ici quelques-unes des pieces les plus importantes. 


229. REGULATEUR. 
Style Regence. Ecaille avec incrustations de laiton et garnitures en bronze dore. 
H. 3,09 m. 
La decoration plastique est d’une rare beaute. Apollon tröne au sommet de l’horloge; 
A ses cÖtes, un peu plus bas, deux Amours avec des fleurs. Aux angles sont placees 
quatre figures humaines, de la hauteur du cadran, terminees par des queues de poissons 


(les quatre sens); sur la face anterieure, au dessous du cadran, Venus est etendue 
avec l’Amour. La caisse, qui s’amincit vers la base, est garnie aux angles de masques 
qui se detachent sur l’ornementation, et, dans le bas, de feuillages en bronze dore. 
Comme pieds, des grifles de lion. Toutes les surfaces lisses sont garnies d’incrus- 
tations en laiton. 

Sur le cadran on lit le nom de l’'horloger: GILBERT: A: PARIS. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Dans le möme palais se trouve une copie moderne de cette belle piece, par Borchmann, Preetz 
et Rohloff de Potsdam et Berlin. 
La partie superieure est gravee ä l’eau forte par Peter Halm. 


230. REGULATEUR. 
Style Regence. Bois divers, avec riche marqueterie en bois de couleurs, representant des 
fleurs et des quadhrillages; garnitures en bronze dore. H. 3,00 m. 
Apollon, tenant l’arc et la Iyre, tröne au sommet de l’horloge. D’un masque place 
au dessus du cadran se detache la garniture, ornee de fleurs, qui suit la forme 
chantournee de la caisse, et se termine dans le bas par des pieds en feuillages. Au 
dessous du cadran se trouve de chaque cöte un Amour; au milieu de la caisse on 
voit un trophee de chasse avec une tete de sanglier, plus bas une t&te de lion et des 
dragons. Les surfaces lisses sont couvertes de marqueterie de bois, en partie teintes, 
representant des fleurs et des quadrillages; les faces laterales n’ont pas de bronzes et 
sont decorees seulement de fleurs et de quadrillages en marqueterie. 
Sur le cadran qui est posterieur ä l’horloge mais date du siecle dernier, on lit, 
le nom de l’horloger: Joannes Biesta A. Paris. 
Collection de Frederic le Grand. Chäteau de la ville de Potsdam. 
Dessine par Peter Halm, page 69. 


231. CARTONNIER AVEC PENDULE. 
Epoque de la Regence. Style de Caffieri. Bois de noyer; pendule et garnitures en bronze 
dore. H.2,42 m. La base seule: H. 0,80 m. Le cartonnier seul: H. 1,62 m. 


Sur une base unie en forme de coflre, qui a des portes aux deux cötes, s’eleve le 
petit cartonnier, qui a l’aspect d’une haute commode chantournee; il est richement 
decore de bronzes, et muni de trois grands et de deux petits tiroirs. Au sommet du 
cartonnier la pendule, de forme ronde, toute en bronze, et surmontee de deux 
Amours, se dresse sur un socle peu &lev&; aux cötes de la pendule, le Temps tenant 
un enfant, et une femme qui a pour attributs un heliostat, un livre et un globe celeste 
avec des e£toiles. 
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A diflerents endroits de la garniture en bronze se trouve un petit poincon form& 
d’un C couronne. Sur le cadran, le nom de l’horloger: LE MOYNE ET BELLE- 
JEAN A PARIS. La m£me signature est repetee A l’interieur. 

Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Sanssouci. 

La partie superieure est dessinee par Peter Halm, page 19. 

Ce meuble doit sans doute ötre identifie avec celui que le comte de Rothenbourg envoya de Paris 
pendant l’automne de 1746 (voir plus haut, page 20): «Pour un bureau ä &crire avec des ornements 
de bronze dor& d’or moulu avec un serre papiers et une pendule de bronze dor& d’or moulu dessus, 
2000 Ecus.» Frederic le Grand appreciait sans doute particulierement ce beau meuble, car il en fit 
executer par Melchior Kambly une copie, livree en aoüt 1749 et conservee egalement a Potsdam, que 
les comptes decerivent ainsi: «Une pendule en cuivre fondu, massif, dor& d’or fin, avec le mouvement, 
aussi une commode et un coffre en bois, le tout en bois de cedre (de rose) avec garnitures en cuivre 
dore d’or fin, prix convenu ..... 1800 thalers». 


2324 PENDULER: 
Style Regence. Ecaille avec incrustations de metal; riches garnitures en bronze dore. 
H. 1,60 m. 
Cette pendule, tres riche, est surmontee d’un aigle. Au dessus du cadran, un masque; 
aux angles, quatre figures de la hauteur du cadran. Au dessous du cadran une femme 
tröne sur des nuages, entouree de trophees et d’Amours; vers elle se tournent deux 
dragons, places au dessous des nuages. Les rares surfaces lisses non recouvertes par 
les bronzes dores sont garnies d’Ecaille incrustee de cuivre. 

La base, tres bien doree et ciselee, de style Louis XVI, est egalement de travail 
frangais; on y voit au centre l’aigle de Jupiter tenant la foudre; elle repose sur quatre 
sphinx ailes. 

Sur le cadran, et aussi sur le mouvement, le nom de l’horloger: ‚Stollewerck 
a Paris. Le mouvement, qui indique la date, la situation du soleil et de la lune par 
rapport ä la terre, est tres luxueux, et muni d’un carillon. 

Collection de Frederic-Guillaume Il. Aujourd’hui au Nouveau Palais. 


La pendule est dessinee par Peter Halm, page 59. 


233. DEUX GRANDS VASES A COUVERCLES. 
Style Louis XVI. Porphyre brun-rouge et marbre vert, avec garnitures en bronze dore. 
H. 0,89 m (avec socle), H. 0,58 m (Sans socle). 
Les vases sont garnis, ainsi que leurs couvercles bombes, de cannelures en forme d’S. 
Les anses ont la forme de pinces d’Ecrevisses. Sur les faces laterales des socles 
quadrangulaires en marbre vert sont fixees des t&tes de lions en bronze dore. 


Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 


Dessin par Peter Halm, page 35. 

Mettra acheta ces deux vases pour Frederic le Grand en 1767, & la vente de la collection de 
Julienne, au prix de 13 000 livres Catalogue No.1260.' «Deux vases de porphire en forme d’urne, 
bien &vides avec leurs couvercles, ils sont contournes en spirale, et les anses en forme de pattes 
d’ecrevisses; leur hauteur de 24 pouces, poses sur des socles de verd d’Egypte antique, avec des 
masques de lions aux quatre faces, en bronze dor d’or moulu, hauteur ıı pouces. Tout le monde 
sait la difficult que l’on a & travailler cette matiere, et par consequent de quelle cons&quence sont ces 
deux morceaux, que l’on peut assurer tre du travail le plus exquis, et d'une parfaite conservation. 


234. VASE A COUVERCLE. 
Style Regence. Porphyre brun-rouge, avec anses en bronze dore. H. 0,35 m. 

Le vase, en forme de coupe, est orne de cannelures divergentes, ainsi que le cou- 
vercle bombe. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. Transporte au chäteau de 
Berlin par ordre de Frederic-Guillaume Il. 

Dessine par Peter Halm, page 59. 

Achete par Frederic le Grand & la vente de Julienne au prix de 4395 livres. Voir le 
Catalogue de Remy (ouvr. cite) No. 1261. «Un autre vase de porphire, et son couvercle applatti ä 
cöte avec des anses, dor& d’or moulu, sur un pied de m&me: la hauteur totale 18 pouces. 


235. DEUX VASES EN FORME DE NEFS, AVEC COUVERCLES. 
Style Regence. Onyx brun, et bronze dor. H. 0,32 m. 

Ces vases, en forme de navettes, munis de couvercles, ont des socles en marbre vert; 
leurs garnitures en bronze sont simples, mais d’une exe&cution large et pleine de goüt. 
Des tetes de lions, placdes sur les petits cötes, servent de poignees; le couvercle est 
surmonte d’un bouton form& de feuillages et de fruits. 

Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. Transportes au chäteau de 
Berlin par ordre de Frederic-Guillaume Il. 

Dessin par Peter Halm, page 15. 

Achetes & la vente de Julienne au prix de 1090 livres. Catalogue par Remy (ouvr. cite) 
No. 1276: «Deux vases en navette avec leur couvercle, d’albätre orientale, ornes de bronze dor& 


d’or moulu, sur des socles de breche verte et piedestaux de bronze dor& d’or moulu: hauteur totale 
12 pouces 


: Pierre Remy: Catalogue raisonne des tableaux dessins et estampes, et autres effets curieux d’apres le deces de 


M. de Julienne etc. Paris 1767. 
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236. DEUX BRÜLE-PARFUMS. 
Style Louis XV. Marbre rose tachete, et bronze dore. H. 0,48. 


La forme est celle d’une urne tres amincie vers le col; le pied et la moitie inferieure 
du vase sont canneles; autour de l’epaule est un cercle orne, en bronze dore, garni 
de tetes d’enfants par devant et par derriere; sur les cötes sont assis deux Amours, 
appuyes contre le col du vase, et tenant des guirlandes de fleurs. Les couvercles, 
perces d’ouvertures rondes, ont pour boutons des pommes de pin. 


Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Dessin par Peter Halm, page 9. 


237. BRÜLE-PARFUMS. 
Style Louis XVI. Marbre violet tachete, et bronze dore, H. 0,32 m. 


Deux figures de femmes, ayant des pieds de chevres et la partie inferieure du 
corps couverte de feuillages, sont disposees aux cötes de ce vase, qui est de forme 
bombee, et dont elles suivent la courbe. Des guirlandes, reliees a la face anterieure 
et A la face posterieure par des t&tes de lions, se detachent de ces figures. Le 
pied et le bord superieur du vase sont garnis de cercles en bronze dore. De 
petites guirlandes encadrent les ouvertures du couvercle, perc& ä jour pour laisser 
passer la fumee. 


Chäteau de Berlin. 


Dessin par Peter Halm, page 197. 


238. DEUX VASES EN FORME D’URNES. 

Style Louis XVI. Marbre tachete de blanc et de brun-rouge, et bronze dore. H.0,54 m. 
Chacun de ces vases a la forme d’une urne cylindrique amincie & la partie inferieure, 
qui est godronnee. Au dessous du couvercle se trouve un cercle en bronze dore, 


forme par un grillage garni de vigne. Sur les cötes, deux tetes de boucs, et comme 
bouton de couvercle une pomme de pin, en bronze dore. 


Collection de Frederic le Grand. Chäteau de Berlin. 


Dessin par Peter Halm, page 25. 


239. SOCLE EN BOIS D’EBENE ET BRONZE DORE, (STYLE DE 


BOULLE), POUR UNE REDUCTION DU MERCURE DE JEAN 
DE BOLOGNE. 


Le socle, H.o,2ım L.0,2;m P.o,ı2m. — Le Mercure, H. 0,57 m. 
Collection de Frederic le Grand. Nouveau Palais. 
Dessin par Peter Halm, voir ci-dessous. 


Cette statuette fut acquise par Frederic le Grand au prix de 779 livres & la vente de la 
collection Julienne. 

Catalogue Remy (ouvr. cite) No. 1236 (bronze). «Mercure, figure debout tres bien reparee de 
22 pouces de haut, d’apres l’original de Jean de Boulogne, qui est a Florence, sur un joli pied de 
marqueterie de cuivre, garni de bronze dore. 
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Nous imprimons ici en appendice la correspondance de Frederic le Grand et 
de son lecteur de Catt avec Mettra l’agent du roi ä Paris, au moins ce qui s’en est 
consery& et que nous avons pu retrouver. Cette correspondance se rapporte presque 
exclusivement ä des acquisitions d’oeuyres d’art et elle est par cela m&me d’un grand 
inter&t pour l’histoire des collections du grand roi aussi bien que pour celle du commerce 
des objets d’art A Paris au dix-huitieme siecle. Dans cet ensemble, nous n’avons pas 
cru devoir supprimer les communications dans lesquelles il n’est pas question d’ceuvres 
francaises, en particulier dans les lettres des derniers temps. On ne saurait assurement 
pretendre que le contenu de cette correspondance soit A l’honneur de Mettra et de 
ses confreres, mais cela ne saurait rien enlever ä& la gloire du grand roi, d’apprendre 
qu’il a te trompe par des marchands peu scrupuleux.’ 


Lettres No.ı—2: METTRA A FREDERIC LE GRAND. 


Paris 18 octobre 1764. 

1. Le ST Coustou, que Votre Majest€ a charge de ’execution de la Statue de Mars supplie Votre Majeste de lui faire 
payer douze cent livres pour completer ’acompte de 3000 livres qui a &t& pay& pour chacune des trois autres statues” et dont 
il n’a recu pour celle-ci que 1800 francs, le surplus ayant &t& adjuge par la justice A la succession du feu ST Adam prec&dement 
charge de cet ouvrage. Le s" Coustou demande qu’il soit fait avec lui un trait€ en bonnes formes ainsi qu’il a &te fait avec le 
st Slodtz et lui pour les autres statues. Si c’est l’intention de V. M. je la supplie de m’autoriser ä cet effet. 

Mettra reclame ensuite le paiement d’un reste de cr&ance montant ä 15 132,19 Livres. 


Paris 2 1 janvier 1765. 
Sire 
2. Les S'S Le Moine et Vasse 
devait faire le feu s” Michel-Ange S 


sculpteurs de notre acad&mie que V. M. a charge des statues d’Apollon et de Diane que 


, mettent ä vos pieds les croquis de dessins qu’ils ont projettes pour ces figures et 
supplient V. M. de Leur renvoyer ceux quelle aura daigne choisir. 

Suivant les conditions des traites que V. M. a ci-devant approuves et qui me serviront de Modeles pour ceux que 
selon ses ordres je dois faire avec les s'$ Le Moine et Va 


£, il est du & ces sculpteurs et au sT Coustou charge des statues de Mars 


et.de Venus, pour:les seconds accomptes/des/quatre figures... 2 00 L. 12 000 
II revient au s? Coustou sur le premier accompte ä cause des frais de la succession Adam... ...... L. 1200 

V. M. m’a ordonne de faire l’acquisition du lustre de cristal de Roche dont j’ai mis le modele & ses pieds, 
etiqurellesalagree pouRlleKptizSdeee re ee Er ee erg L. 28000 
En total Livres de France 41200 


Le lustre est pr&t A partir. Comme je dois faire ces payments en argent comptant, je supplie V. M. de m’en vouloir 
bien faire les fonds. 


* Les lettres No. ı—8. 10. 13—23. 31 proviennent des Archives de la maison royale (Rep. XLVII). Les lettres 
No. 61— 64 des Archives secrötes de l’Etat et le reste de la Bibliotheque de la fondation de Göritz-Lübeck ä Berlin. 
® Voir plus haut page 32 et suiv. 


Lettres No. 359: METTRA A DE CATT. 


Paris 23 juin 1766. 
3. Vous ne me parlez plus du tableau de M. Amand. Cet honn&te homme attend toujours avec soumission ce qu’il 
plaira au Roi d’ordonner sur son sort. 


Pari 


4. Je vous envoye une note de tableaux qui sont & bon marche. Ils forment une des plus agreables collections que 


4 Juillet 1766. 


j’aye vue. Le Rubens est une esquisse finie du beau tableau qu’il a fait A Rome pour y faire connaitre ses talents. Les deux 


Rembrandt sont tr&s gracieux et de la plus belle expression, on ne donnera ces tableaux pour les prix indiques que pour avoir 


de Pargent comptant. C’est une trös belle occasion. 


Paris 21 juillet 1766. 


5. ai et€ bien sensible a ce que vous m’avez marque A P’occasion du Leonard et du Jules et j’ose vous as 


ırer que je 
ne merite pas les reproches que vous me faites A ce sujet. Je n’&pargne aucun soin pour procurer au Roi les meilleurs marches 


possibles comme les plus beaux morceaux, mais la raret€ de ceux de ces deux maitres aussi bien conserv6s et le prix que l’affluence 


des &trangers a mis aux beaux tableaux ne m’a pas laiss& douter un moment que le prix de ceux-ci n’6tait pas trop haut. D’ailleurs 
je ne m’en raporte jamais a moi m&me dans ces occasions et tous les connaisseurs que j’ai consultes les ont estimes bien au dessus 
de ce prix. C’est ce qui m’a determine A conclure ce marche quand le vendeur consentit ä donner le tableau de Jules, et ces 
deux tableaux me resteront maintenant sur mon compte si le Roi persiste ä ne les pas agreer. Les conditions que j’avais faites 
avec le vendeur lors de ’envoi du Leonard &tait de lui remettre le tableau ou la valeur au bout de quatre mois. 

Je vous supplie de nouveau, Monsieur, de ne confier les tableaux gätes qu’ä un homme bien prudent, quand le papier 
des tableaux rares 


est coll&, un peu d’eau le detache sans risque. II y a bien peu de chose A la draperie du Diogene. 
f Il est bien regarde 


est exorbitant. On me demande trente mille livres d’un grand tableau de Pietro de Cortona, je la 
pour le plus beau tableau connu de ce maitre, je vous en enverrai ces jours ci le dessin. 


Paris 25 juillet 1766. 
6. Je suis penetre jusque au fond de l’ame des reproches que vous me faites par la lettre dont vous m’avez honor& le 
13 courant. L’idee d’avoir pu deplaire un moment A votre auguste monarque me plonge dans le chagrin le plus violent. Le 
seul bien que j’ambitionne, est de me rendre digne de la confiance qu’il daigne me temoigner, et le but de tous mes desirs est 


de lui voir agreer ’hommage entier de mes jours et de mes services. Je supplie Sa Majeste de ne pas imputer A negligence de 
ma part les accidens qui sont arrives aux tables et aux vases. L’emballage en a &te fait sous mes yeux et aucune precaution n’y 
sortes de tables: celles ci sont ce que j’ai pu trouver de 
mieux et tous les connaisseurs m’ont assur& qu’elles &taient ä tres bon compte. Je ne fais jamais d’acquisition sans m’aider des 


a et€ epargnee. Je vous ai prevenu dans le temps de la rarete de ces 


lumieres des plus habiles artistes et de nos academiciens. Les deux tables bordees de verd antique ont &t& fort estimdes comme 
un morceau superbe. Je vous prie, monsieur, de vous rapeller qu’un pied ayant &te bris6 A un des vases de porphire que j’avais 
annonce et la pendule que j’ayais proposee d’abord n’etant pas A fusee, j’ai pris en place ces deux vases d’albätre et la riche pendule 
qui est bien plus belle que ’autre. Cette pendule seule qui &tait dans les caisses Nr. st et ss a &t6 estimde L. 12.000. 

Le tableau de Diogene est un de ceux que j’ai le plus fait examiner, on l’a estime un des plus beaux et des plus 
vigoureux du Guide. Celui & qui j’ai achete le Jules Romain offre de le reprendre pour L. 5000 ou pour un article A choisir 
de la note que je vous ai envoy& dernierement. Je suis bien &tonne que le Leonard n’aie pas r&uni tous les suffrages chez vous. 
Les morceaux anciens aussi corrects et aussi bien conserv&s sont devenus ici de la plus grande rarete surtout depuis que P’affluence 
des &trangers les a fait monter ä des prix exorbitans. La ste famille de Raphael de la caisse rs est mise au niveau de celle que le 
Roi de France a payde cent vingt mille livres. 


Paris 28 juillet 1766. 

7. Voici la note des articles qu’on propose & choisir pour remplacer le Jules Romain. J’ai A vous observer qu’ayant 
examin€ de nouveau ’esquisse de Rubens j’ai vu qu’on Payait entierement gatee en la voulant retoucher. Les repeints ont 
repousse en plusieurs endroits et je crains bien qu’ils ne puissent pas m&me supporter le voyage. Cette esquisse &tait en meilleur 
etat quand je l’ai proposee. 
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Paris 15 aoüt 1766. 
8. Le Roy ayant bien voulu me faire payer par Mr Splitgerber et Daun L. 530000 ä compte sur mes avances je vous 
remets ci-joint la note de ce qu’il me reste A supplier votre auguste monarque ä me faire rentrer montant A L. 96.035,10. 
Je compte que la seconde tenture de Beauvais repr&sentant les amours des dieux sera bientöt pr&te, j’aurai dans deux 


mois les trois lustres de crystal de Roche, pour lesquels reste A payer: L. 18000 que je supplie Sa Majest& de me faire payer..... 


9. Note des Avances de L. S. Mettra de Paris faites par les ordres et pour le compte de Sa Majest& Le Roy de Prusse 


1766 L. 
Avril ıı Pour le montant du Compte envoy& cejourdhuy ........... 68792 | — 
Juin ı Paye& a Monsieur Dalembert six mois de Pension... ........ 6000 
le Paye& a Monsieur Thiriot trois mois de ses honoraires. . . 2.2... ic) || = 
Juillet 6 Pour Enyoy de deux SIES familles du Correge et de Raphael... .. . 60.000 
EinyoikdzessaissdeiB oreelaıner erg 343 10 
Pour envoy d’un tableau de Vanderwerfl. ..... 2... .2220. 8000 | — 
Aoust 14 Frais de voyage des STS Grosellier et Tournaut ..... . Si ea || — 


Provision sur les articles, Emballage et douane des Corr&ge et Raphael, 
Ports de lettres, paquets et autres faux frais concernant Pex&cution 


des ordres de Sa Majest pendant les six premiers mois 1766 . . SS 000 


146035 | 10 
Paye par Splittgerber & Daun . 108 000 

L. 38035 10 

Pay& & Monsieur Thiriot 3 mois des honoraires ... 2... 2... 300 | — 

Pour le restant dü sur une Tenture de Beawais............ 8ooo | — 

Pour second et dernier Payement de trois Lustres de Cristal de Roche 18000 | — 
Honoraire du peintre de la manufacture pour augmentation sur la hauteur 
des Tentures au delä des mesures ordinaires, Douane, Emballage et 

LE re 20. ERTTE 

L. 67 135 10 


Paris ı septembre 1766. 

10. C’est avec une douleur d’autant plus vive que j’ai appris que les deux tableaux sur marbre que j’ai achetes 
dernierement par ordre de Sa Majest ont paru n’ötre pas du Corröge et de Raphael, que cette imputation a pu faire soupgonner 
mon zele. Je sens trop le prix de la confiance dont le Roi daigne m’honorer pour m’en rapporter A mes propres lumieres dans 
les acquisitions et Je ne me suis determine ä proposer ces deux tableaux ä Sa Majeste que d’apres le tEmoignage unanime qu’ont 
rendu en leur faveur les plus habiles connaisseurs d’ici. Ils regardent celui du Correge comme un des plus beaux de ce maitre 
et mettent celui de Raphael au niveau de celui qui est ä Versailles. Les STS Colins, Boileau et Doujeux reconnus dans toute 
l’Europe pour les plus verses dans cette pratique m’ont donne le certificat ci-joint. J’implore d’ailleurs P&quite de Votre Auguste 


Monarque pour que ’on ne m’impute point les accidens arrives en route ä ces deux rares morceaux et qui sans doute ont 
occasionnes par quelque ev&nement extraordinaire puisqu’aucune precaution n’a &t& &pargnde dans l’emballage qui a die fait 
sous mes yeux. Sans ces dommages, celui de qui je les tiens les aurait repris et je supplie Sa Majest& de ne point ordonner 
que ces tableaux brises sans qu’il y ait de ma faute, restent sur mon compte. 


Je vous ai envoy& les &chantillons de Porcelaine que vous avez regus, uniquement pour vous donner une idee 
des formes d’usage ici. On peut orner ces ouvrages de figures et de paysages m@me de fonds de couleur, ceux en blanc 


avec de 


imples filets d’or se vendront bien ici, mais il est necessaire qu’on les puisse donner au m&me prix et m&me & meilleur 


compte qu’ä Seyres. 


11. Jev. 


is avec la plus vive douleur par la lettre dont vous m’avez honore le 19 de ce mois que les certificats que 
je vous ai envoy& et qui attestoient la verit& et la puret& des deux stes familles du Corröge et du Raphael n’ont pas paru suffisant 
pour justifier ma conduite et mon zele. Les s’S Colins, Boileau et Doujeux sont ceux qui sont regardes ici comme les plus 


verses dans la connoissance des grands maitres et qui ont guid& mon pre dans toutes les acquisitions qu’il a faites par les ordr« 
de Sa Majeste. Ce sont en m&me tems les seuls dont je puisse exiger l’attestation ayant &t& appelds expressement et ayant 
examine particulierement ces deux tableaux. Tous les autres peintres et connoisseurs d’ici qui les ont vus ont donn& leurs 
suffrages et les auroient signes si je les en avois requis dans le temps, mais il serait difficile de leur faire donner un certificat de 
memoire, ce que feront certainement ceux qui les ont le plus consideres et dans l’esprit desquels ils sont les plus presents. 

Je ne suis point en &tat de supporter la perte du renvoi de ces tableaux qui ont &t& brises sans qu’il y ait de ma faute 
et qui sont accuses contre le tEmoignage de tous nos bons connoisseurs. J’implore de nouyeau ä ce sujet P’Equite de Votre 
Auguste Monarque et supplie Sa Majest& de ne me pas rendre responsable d’evenements que je ne pouvois parer soit que 
quelque accident imprevu les ait occasionds soit qu’ils soient le fruit de l’envie. 

Je dois avoir sous peu la seconde tenture de Beauvais et les trois lustres de crystal de Roche; Il faudra que je les 
paye sur le champ: je supplie Sa Majest@ d’ordonner qu’on m’en fasse les fonds; j’ai l’honneur de vous envoyer le compte de 


L. 67 135.10. 


mes avances dans lequel ces deux articles et leurs frais d’expedition sont compris. Le tout se monte 
Paris le 29 7bre 1766. 


Sans lieu ni date. 


12. Vous me voyez au desespoir, Monsieu: 


votre lettre du 19€ m’a rempli d’amertume: qui aurait pense que les 3 hommes 
qui m’ont toujours 6claire et procur& de bonnes choses dont un a et charge avec son pere du soin des tableaux du Roi et le 
second a l’inspection de ceux du duc d’Orl&ans dont la galerie est une des plus belles de ’Europe, que ces trois connaisseurs, 
dis-je, ne prevaudraient pas contre celui qui n’a parl& probablement contre moi qu’ä Pin: 


igation de quelques envieux. J’espere 
toujours en la Justice de votre &quitable Monarque, sous les yeux duquel je vous supplie d’exposer mon chagrin de voir mes 
sentiments soupgonnes et en meme temps mon inquietude que ces tableaux brises ne me restent sur le corps, parce que ma fortune 
ne me permettrait pas de supporter. Sa Majeste est trop remplie de bonte pour detruire en un instant celle dont elle m’a 
toujours combl& et pour permettre que mon zele et mes soins &prouvent un pareil revers. Je ferai en sorte d’avoir de nouveaux 


certificats, j’aurai des t&moignages de Boucher tant que j’en desire 
que je crains de n’en pas obtenir d’autres, et il est bien humiliant pour moi qu’on en exige apres tant d’anndes d’ 
bon choix que mon p£re et moi avont toujours seu faire avec les memes conseils. La raison pour laquelle les peintres de notre 
academie ne voudront pas signer c’est qu’il y ade la jalousie ici tout comme la et qu’ils savent que je consulte ces trois peintres 
qui ont toujours fait leur unique &tude des anciens tableaux tandis que les autres artistes n’ont souvent vu que leurs propres 
ouyrages et ceux de leurs instituteur: 
veritable original encore un original, de sorte qu’il se trouvaient deux originaux parfaitement semblables. D’ailleurs, monsieur, 
ma facon de bien connaitre le vrai sur un tableau est de comparer les sentiments des uns et des autres et surtout de ceux qui 
n’ont aucun inter&t & la chose. Je suis sur les &pines tant que cette affaire ne sera terminde, j’aurai tout ä craindre de l’envie 


i, mais comme je dois vous parler vrai, je vous avouerai 


xperience du 


et ont encore decide il 


ya peu de temps une copie @tre un original et six mois apr&s le 


vis a vis de tout autre maitre mais celui que nous adorons vient de prouver encore en replacant M. de la Hogue(?) qu’il sait la 
demasquer et qu’il est aussi &clair& que juste. 

Je vous ai sans donte bien ennuye de tout ces raisonnements que je fais fort ä la häte mais qui partent du plus profond 
de mon coeur. Pardonnez ä ma loquacit&, c’est un objet bien interessant pour moi, bien plus parce qu’il m’a fait soupgonner 
que pour les vues d’inter&t puisque j'aurais surement prefer€ d’avance cette somme telle forte qu’elle soit pour moi et que mon 
coeur paraisse tel qu’il est en effet. 

Je vous prie de nouveau de me renvoyer le 


douze Lancrets pour 3000 #, le Boulogne servira ä en payer les frais de 
voyage; je ferai tout ce que vous me recommandez. 


13. Note d’envoi d’estampes a Sa Majest€ le Roy de Prusse Par L. F. Mettra de Paris le 18 decembre 1766. 


48 Vues de Palais et Maisons Roiales par Rigaud ...........a248 DR T2, 
VEN ur er ae 1 2 Re re ER NL: 0. 16, 
De De ee EG: A 1 


Vera ERBNS.  ea an 


* Jean Rigaud: Maisons royales et autres palais remarquables en France. 


Paris 26 decembre 1766. 

14. Pour me conformer aux ordres de Sa Majeste j’ai fait la recherche d’un lustre de crystal de Roche qui fut digne 
d’orner un de ses palais, j’en ai trouv& un A vendre, montd en Iyre de cing pieds de haut sur trois de diametre, termind par une 
fort belle poire. La plupart des pieces principales sont pures, il est bien garni de crystaux a huit bobeches et huit vases et il 
est trös bien monte. Il apartient A un de nos financiers qui ne s’en defait que parce qu’il est trop fort pour son sallon et il en 
veut L. 26000. 


J’aurai ces joursci les de. s de quatre belles statues; voici le modele et la forme d’un diamant d’une trös belle eau 


ei 


cent mille livres. Si le Roi vouloit en faire P’acquisition vous m’obligeriez de la faire 


qui est ä vendre, on en demande deux 
estimer chez vous ce qui est facile & faire 
hand d’ici qui m’avait remis les modeles de porcelaine pour donner une idee des formes qui sont d’usage ici 
aurait desire avoir des ouvrages de votre manufacture pour les debiter au renouvellement de l’annee, temps des presents et des 


sur la vue de la forme et la note du poids. 


Le mar 


emplettes. Si on se conforme a la note que je vous ai envoyee, il espere pouvoir en procurer un debouche avantageux. 


Paris 9 janvier 1767. 
135. Jai P’honneur de vous envoyer le croquis de deux des plus beaux morceaux du celebre Pigale. Il les avait faits 
pour MMe Ja marquise de Pompadour et on les met au rang des premiers ouyrages de sculpture. Le groupe de Pamour et 
P q P 8 : 5‘ B rel 


P’amitie est connu de toute l’Europe. On veut vendre ces deux objets qui ont toujours fait pendants L. 48000. 


Il vous parviendra aussi le catalogue de la vente de Mons! de Julienne pour la quelle je supplie Sa Majeste de me 
donner ses ordres et de me faire payer des fonds pour les acquisitions qui doivent &tre au comptant. 


J’attends de son &quite et bonte le payement de mon compte de L. 67 192. 


Paris 16 janvier 1767. 


16. ai eu Phonneur de vous envoyer le 5 de ce mois les dessins du fameux groupe de ’amour et Pamitie par le Sr 


igale et de son pendant. L’occasion qui se pr&sente maintenant pour les avoir est unique et mes recherches ne m’ont indique 
jusque A present aucun autre morceau de sculpture qui put remplir les vues de Sa Majest& et qui soit digne d’orner ses Palais. On 
rante mille livres les deux. Il vous sera parvenu le catalogue du cabinet de feu Mons! de 


ne pourra pas les avoir A moins de qua 
Julienne dont on fera la vente vers le mois ‘de mars prochain. 


Paris 26 janvier 1767. 
17. Voici le croquis et les propositions d’une belle figure de marbre qu’un particulier d’ici veut vendre L. 6000 et qui 
est propre A orner le milieu d’un parterre ou d’un bosquet. 


Paris 6 fevrier 1767. 

18. Pai bien recu la lettre dont vous m’avez honor& le 27 decbre je crains bien qu’on ne veuille rien rabattre sur les 
statues de M. Pigalle. A P’egard du diamant j’ai compris par les discours du proprietaire qu’il se trouve en besoin d’argent et 
qu’en le payant en argent comptant on l’aurait A moins de cent cinquante mille livres; je me conformerai aux ordres de Sa Majeste 
pour la vente du cabinet de M. de Julienne qui ne s’ouyrira qu’& la fin du mois prochain, j’attends de ses bontes et de sa justice 
qu’elle voudra bien me faire payer le montant de mon compte prec&dant A fin que cette somme me serve aux acquisitions qu’elle 


m’ordonne de faire et qui doivent se payer comptant. 


Paris 9 fevrier 1767. 

19. Je vous prie de mettre aux pieds de Votre Auguste Monarque la lettre ci-jointe que j’ai pris la liberte de lui &crire 
pour le supplier de m’accorder un titre qui me mette A portee de remplir ses ordres dans toute l’&tendue de mon zele. Ne serait 
il point t6meraire d’esperer des bontes d’un roi qui merite si bien le surnom de bienfaiteur de l’humanite, qu’il voulut bien y 
joindre un revenu annuel qui me serait une preuve que les services de mon pöre et les miens ont &t& agr&ables a Sa Majeste. 
Je me flatte d’autant plus d’obtenir le titre qui fait ’objet de mes voeux, que le Roi avoit daignd le conferer au feu M. Petit et 
vient de !’accorder au comte de Barberin pour d’autres objets. 

Je reclame de nouveau l’&quit€ de Sa Majeste pour le payement de mon compte de L. 67 135. 
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Paris 13 fevrier 1767. 
20. Je n’ai pas reussi dans les soins que je me suis donne pour obtenir un rabais sur les deux groupes de Pigalle dont 
on veut quarante mille livres. On assure que cet artiste en demandait une plus forte somme; il est certain que le groupe de 


l’amour et l’amitie est re; ait rencontrer de semblables morceaux. 


rd& comme son chef-d’oeuvre et qu’on ne pou 
J’apprends avec la plus vive reconnaissance que le Roi a daigne temoigner qu’il donnerait des ordres pour qu’il me soit 
fait un prompt payement dont j’ai un grand besoin. 


Paris 20 mars 1767. 


21. J’attends les ordres de Sa Majest& pour les deux statues de Pigalle dont j’ai engage le proprietaire a suspendre la 
vente: elles sont vivement demandees par la cour de Russie et un de nos seigneurs. 

Je suis penetre de la plus vive et de la plus respectueuse reconnaissance pour la bonte que Sa Majeste a de m’accorder 
le titre de Son agent, cette faveur m’est d’autant plus precieuse qu’elle me mettra ä porte d’ex&cuter avec moins d’obstacles les 
ordres dont elle daignera de me charger et de me liyrer entierement A l’ardeur du zele qui m’anime pour son service, j’en attends 
les lettres 


avec tout l’empressement d’un coeur que cette nouvelle a rempli de la joye la plus pure. 


Paris 6 avril 1767. 
22. J’ay suivi exactement la vente du cabinet de M. de Julienne suivant les ordres de Sa Majeste; j’ai achete le 
S. Jerome de Vanderwerff pour L. 2530... La charit€ Romaine de Rubens a &t€ vendue L. 5000 :« :« quoique ce soit un 


beau tableau, j’ai pense que je servirais mal les intentions du Roi en faisant l’acquisition, il est noir, point gracieux et en fort 


mauvais &tat. Les autres articles que le Roi dı 


ire n’ont pas encore &t€ mis en vente. 


Paris 10 avril 1767. 

23. Je prends la libert€ de mettre aux pieds de Sa Majeste le compte des avances que j’ay faites suivant Ses ordres 
montant A L. 543 13.108, je n’employe pas les 18000 qui restent ä payer sur les lustres, quoique j’aye pris des engagements 
pour cette somme avec ‚celui qui s’est engage de me les fournir; il a &t& oblig& de me demander un delai pour la livraison ä cause 
du retard d’un petit nombre de pieces qui uy manquent encore et qu’il attend de Milan. Son correspondant en cette ville a eu 


la mauvaise foy de disposer d’un autre cote des cristaux qu’il aurait dü lui expedier il y a six mois. 


24. J’eus l’'honneur le dl Courier de vous prier de mettre aux pieds du Roy le Compte de mes avances montant ä 


L. 54313.10 :« et. de vous observer que je n’y comprenais pas les L. 18000 qui restent ä payer sur les Lustres, ’expedition 
en dtant retardee par P’infidelit6 du Md de Milan qui n’a pas encore fourni tous les cristaux qu’il s’&toit engag6 de livrer dans le 
mois de juin de l’annde passee; je compte cependant pouvoir d’icy ä deux mois vous expedier deux de ces lustres. 

La Danse d’un Village NO 108 du Catalogue du Cabinet de M. de Julienne a &t& jugde copie par tous les connoisseurs, 
encore le tableau etoit-il fendu et presque entierement repeint, c’est pourquoi je n’ai pas crü devoir en faire l’acquisition . je 
n’encher 


i pas non plus sur le tableau NO 16 mis sous le nom du Correge, parcequ’il n’est surement pas de ce maitre, il n’en 
sera pas de m&me de Gerard de Lairesse qui tient un des premiers rangs dans cette collection. Les Vases et les bronzes que le 
Roi a cho: 


sis sont la plus part tr&s beaux et en bon Etat; c’est ce qui m’oblige A suplier de nouveau votre auguste monarque de 
donner des ordres pour le payement des L. 543 13.10. montant de mes ayances, afınque je puisse fournir les fonds de ces 
acquisitions qui dans de semblables ventes & l’enchere doivent se payer comptant et sur le champ. 


Paris le 13 avril 1767. 


25. Je vous prie de mettre aux pieds de Votre Auguste Monarque la Lettre incluse dans la quelle je rends compte a 


Sa Majeste des informations que j’ai faites sur le ST de Montigni et qui ont &te toutes A son ayantage . cet homme jouit icy d’une 
fortune aisee et de la plus haute consideration. La gräce que Sa Majeste vient de m’accorder en me donnant le titre de son 
agent me . penötre de la plus vive reconnaissance et me remplit d’une nouvelle ardeur pour son service; vous m’obligerez de me 


faire part des intentions du Roy sur la conduite que je dois tenir. 


Par un malentendu heureux pour moi, quoique l’imperatrice de Russie ait donne ordre qu’on poussät jusqu’& douze 
mil francs le tableau de Gerard Lairesse NO 194°, il m’a &t& adjuge A L. 9610 et les deux Vases de porphire a L. 13000 . je 
vous rendrai compte des prix aux quels auront &t& les autres articles que le Roi desire et vous en ferai de suite Pexpedition. On 
ne veut absolument rien rabattre sur les vases dont je vous ai envoy& le dessein pour le prix de L. 16000 . j’ay donne mon 
desistement pour les statues de Pigale. 

Le s? Dupuis de la Tour cy devant fabriquant de soyeries a Lyon offre ses services au Roy dans la lettre cy jointe, il 
possede le secret d’imiter parfaitement la soye en etoffe de Lin. 

J’ay ’honneur etc. 

Paris le 15 may 1767. 


26. Pay pris la liberte le dernier Courier de vous prier d’offrir au Roi l’hommage de ma vive et respectueuse recon- 
naissance pour la faveur qu’il a daigne m’accorder, j’attends les ordres de Sa Majest€ pour aller en avant sur l’aflaire de la 
compagnie des Indes. 

J’ay achete ä la vente de M. de Julienne 


les deı SestceR Lormhire ee N9 1260 L. ı 
celu ae era She eu 010. 1261 
les: 2" Tetestantiquese nn 1264 
le Bronze... 20 es va ann ge Be ae 1239 
L. 20 116.19. 


Je feray les autres acquisitions que le Roi desire, si leur prix ne surpasse pas leur valeur reelle. J’implore de nouveau 
les bontes de notre &quitable maitre, pour la rentree de ces sommes que j’ay paydes comptant. 

Je suis etc. 

Paris le 18 may 1767. 


27. J’ay l’honneur de vous enyoyer la note des acquis 


tions que j’ay faites ä la vente des Effets de feu M. de Julienne 
suivant les ordres et pour le compte de Sa Majeste; elles se montent a L.40789.188 44, Vous aurez vu dans mes pr&cedentes 
les raisons qui m’avoient engage A ne pas acheter les autres articles que le Roi avoit indiques; Le tableau du Corröge, 
et ceux de Rubens ont &t& juges faux par nos meilleurs connoisseurs et les autres objets pousses bien au delä de leur valeur par 
concurrence d’opiniatret& et les maneuvres fort ordinaires dans nos ventes. Sa Majeste m’a permis d’esperer que ces avances 
me seraient remboursees sur le champ, je la suplie d’avoir la bonte de donner ses ordres en consequence. L’expedition de ces 
articles sera faite cette semaine; Les marbres et les Bronzes partiront par les premiers vaisseaux qui feront voile pour Hambourg. 


Je vous adresserai ces jours ci les Livres que le Roi demande, ou vient de m’indiquer une belle pendule & fusee, si elle 


me paroit convenable, je la joindrai ä mes autres envois. 


Paris le 25 mai 1767. 


eu P’honneur de vous envoyer le 25 du p.© la note des acquisitions que j’ay faites par les ordres de Sa Majeste 


ä la vente des effets du cabinet de feu M. de Julienne, elles se montent ä L. 40789.188 « dont j’attens le remboursement des 


bonte 


de notre &quitable maitre. 

Le s" de Montigni attend les ordres du Roi pour aller lui faire ’hommage de ses projets pour &tablissement d’une 
comp.® des Indes dont les dispositions ne pourraient se faire trop töt pour faire l’exped.ON des ı€1S vaisseaux au commencement 
de l’annde prochaine. 

Je joins icy le paquet de M. Thiriot et tout ce qui paroit du Po&me de Voltaire sur la guerre de Geneve c’est ä dire 
le ı€T et le 3© chant. 


Paris le ıer juin 1767. 


" Le Catalogue de Remy No. 194 ne donne aucun renseignement sur le sujet de ce tableau qui est aujourd’hui place 


dans les galeries de peintures des musdes royaux avec le No. 481, sous le nom d’«Achille plonge dans le Styx 


29. M. le Duc de Choiseul m’a &crit une lettre fort obligeante sur le titre que Sa Majeste Prussienne a daigng m’accorder 


et jay lieu de croire qu’il a et agreable au ministre, je viens de demander des passeports pour l’exemption des droits de 


sortie des acquisitions que j’ay faites pour le Roi...... 


Paris le 5 juin 1767. 


30. J’ay eu l’honneur de vous envoy 


r le 22 le nouveau m&moire que les d.®S de Planta m’ont fait passer; vous me 


feriez plaisir de me le renvoyer avec les intentions du Roy en marge afınque je le leur fasse tenir. Voiei le compte de mes 


avances et envois pour Sa Majest€ montant A L. 156745.45, j’y comprends l’envoi d’une collection de vases et tableaux dont 


jai trouve Poccasion & bon compte et que je n’ay pas crü devoir laisser &chaper ces objets &tant dans le got du Roy, je prends 


la libert€ d’exposer de nouveau & votre Auguste Monarque le besoin de fonds ou je suis ayant debourse depuis longtems une 
partie de ces sommes. 


La statue de Bachus par Michel ange est celle dont Sa Majeste a agr&& les desseins et m’a ordonnee de faire Pac- 


quisition depuis longtemps. J’avais attendu cette occasion pour l’expedier. Les deus 
belle couleur de Wandick (sie) et d’un precieux qui a fait croire a plusieurs connais 
flamand qui a surpasse ce maitre et dont les ouvrages sont fort rar 


tableaux de Rembrandt sont dans la plus 


eurs que ces tableaux Etaient d’un peintre 


Il ya dans la collection delaquelle j’ay tire ces articles 
plusieurs autres vases, bronzes et tables richement ornes entr’autres 


quatre forts vases de grand antique, quatre vases de porphire 

de meme grandeur que ceux du cabinet de M. Julienne et plusieurs vases de Chipolin et autres marbres. Je crois qu’on en 

tirerait un meilleur parti en achetant la totalite, j 
Paris le 26 juin 1767. 


attendrai les ordres du Roy la dessus d’apres l’arrivee de cette expedition.... 


10 juillet 1767. 
31. Les acquisitions que j’ai faites suivant les ordres de V. M. ä la vente des Effets de MT de Julienne sont partis 
avec les passeports d’Exemption des droits de sortie que la Cour de France m’a donnee pour cette expedition destinde a V. M. 
J'attens de vos ete. etc. 


Note des avances etc. 


L. 
| Pour le montant du Compte envoye le 10 Avril 1767 dans lequel n’a 
pas te compris le dernier Payement des Lustres dont l’Expedition 
Avril 10 est retardde pour Pattente de l’arrivee des Cristaux ....... 54313 10 
Mai ı Envoi de Livı a RE ER ER 61 16 
Achats faits A la Vente du Cabinet de M. de Julienne ........ 40789 | ı8 
Statue de Bachus par Michel-Ange .. ... 22222222200. 6000 | — 
Provision et Emballage de ces articles et de ceux cy apres en 26 Caisses 6.400 
Juin 4 Pay& & Mr. Dalembert six mois de Pension .. 2... 2222220. 600 | — 
, a M. Thiriot . . NE En ER 300 
Envoi de Tables, Vases, Bronzes et Tableaux suivant la note 
BEN LIE a ae ee ee 43 680 | - 
Provision „ 2080 J 
Port de Lettres, expedition etc. etc. pendant les 6 premiers Mois 4600 | — 
15674 4 


32. J’ay ’honneur de vous envoyer la note des caisses contenant des marbres et effets destine 


Sa Majeste Prussienne 
eports en franchise des droits de sortie scavoir 18 caisses N.08 78 ä 94 et le N.O 100 par Mer 
jusqu’a Hambourg ä la consignation de M.TS deshous (? 


et que je vous ai expedie sous p: 


) freres et les cing caiss 
M. Nicolas Herff a Strassbourg et Charles Geyss & Francfort. 


s N.0S 95 ä 99 par terre ä la consignation de 


Paris le 17 juillet 1767. 


33. M. Davila possesseur d’un cabinet tr&s considerable de raretes de differents genres et principalement en histoire 
naturelle qu’il avait d’abord entrepris de former par ordre du feu Roy d’Espagne est dans l’intention de le vendre. M. Bernoulli 
vous en remettra un catalogue pour mettre aux pieds de Votre Auguste Monarque. Il est determine ä en faire la vente en detail, 
s’il ne se presente personne d’icy au mois d’octobre pour acheter la collection entiere. Il la cederait beaucoup au dessous de ses 


debourses, qui sont mont plus de L. 400000. Si Sa Majeste etait dispose A en faire l’acquisition je ferais faire l’estimation 
de chaque article par des gens connaisseurs en cette partie et en rendrais compte a Sa Majeste afın de regler les offres qu’elle 


m’ordonnerait d’en faire. 
Paris le 24 juillet 1767. 


34. J’ai bien regu les lettres que vous m’avez fait ’honneur de m’ecrire et je suis penetre du mecontentement de Votre 
Auguste Monarque sur le retard des trois lustres de cristal de Roche. Je ne cesse de persecuter le s.! Juliot que j’ai charge de 
cette entreprise et qui 6tait le seul ä Paris en &tat de la bien executer. Je lui ai fait de nouveau ä ce sujet les reproches les plus 
amers; voici la lettre qu’il vient de me r&pondre, je pense que sous deux ou trois mois il pourra enfin me les livrer. 

Le beau lustre de cristal de Roche que je vous avais annonee a &te fracass€ par un accident imprevu; on vient de 
m’en annoncer un autre auquel il manque encore quelques ouvrages qu’on pourrait finir avant la fin de l’annde. S’il me parait 
convenable je l’arreterai sur le champ afin de ne pas manquer cette occasion, le cristal de Roche devenant de jour en jour plus 
rare et plus recherche. 

J’ai en vue plusieurs pendules & fusee, vous me ferez plaisir de me marquer dans quel genre elles pourront plutöt plaire 
ä Sa Majeste et si elle a &t€ contente du got et du dessin de celles que j’ai dej 

Voici un duplicata de la convention que j’ai faite par les ordres du Roi avec les s.TS Coustou, Le Moine et Vas: 


ja envoydes. 


pour 
les 4 statues dont je sollicite tous les jours la prompte ex&cution; celle de Diane est fort avancee et je compte qu’elles pourront 
m’etre livrees toutes quatre bien avant le terme que les sculpteurs ont exige. 

Le s.T Gaucher travaille aux dessins de treillages que Sa Majeste desire, je fais faire aussi des dessins de lit que je vous 
enverrai bientöt. 

Paris le 28 aoüt 1767. 


35. J’ai eu ’honneur le 28 du passe de vous donner les &claircissements que vous m’aviez demandes sur P’ex&cution de 


differents ordres de Sa Majeste. Voici le devis des ouvrages faits en treillage dont le s.T Gaucher a envoye les dessins au Roi et 
du Berceau dont le plan est inclu, j’y ai joint plusieurs projets de treillages grav&s pour faire connaitre combien on peut varier 
ces de&corations. 

Le s.! Liottier m.® sculpteur en batiments des 
un dessin pour &chantillon de son savoir faire et le mömoire de ses demandes qui se bornent au paiement de son voyage et au 


rerait consacrer ses talents au service de Votre Auguste Monarque; voici 


privilege de trayailler dans les &tats du Roi, sans &tre assujetti A aucune maitrise. 


Paris le 4 7bre ı 


36. La lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’ecrire le huit du courant a mis le calme dans mes esprits, en 
m’assurant d’un paiement ä compte que la bonte de Votre Auguste Monarque me ferait faire ces jours ci, s’il avait encore retard&, 


jaurais bien et& dans ’embarras, mes &cheances &tant fort pi 


€ un de trös beau cristal de Roche de trente mille 
Livres qui sera pret ä la fin de cette annde; cette derniere emplette a &puise tout le cristal qui se trouve maintenant A vendre ä 


J’ai conclu pour le grand lustre que Sa Majeste desire et en ai a 


Paris, il y devient plus rare de jour en jour. 
) 
Les dessins de lit que je vous ai envoy& prec&demment sont les seuls que nous ayons grav& et qui dirigent nos tapissiers 
pour les former; chacun varie les ornements selon son goüt, j’en fais faire par un de nos bons dessinateurs en ce genre.... 
Paris le 18 septembre 1767. 


37. J’ai bien regu la lettre que vous m’avez fait ’honneur de m’ecrire le ı2 de ce mois; M.TS Splitgerber et Daum 
m’ont remis L. 45 086.145 de la part de Sa Majeste. Je vous proteste de nouyeau que le retard des trois lustres me fait la 


peine la plus sensible, j’ai employe& toutes sortes de moyens pour mettre ä la raison l’homme de Milan et me suis servi de l’argent 


et de l’autorite, il n’y a pas plus de la faute du fabricant de Paris que de la mienne, le gd lustre sera pret ä la fin de l’annee. 
J’apprends avec plaisir ’'heureuse arrivde des tableaux. J’ai et oblig€ de prendre avec les autres ceux qui sont dans le 
goüt de Rubens, au surplus leur bon marche fait leur excuse, c’a &te aussi le prix modique des deux Rembrandt et leur beaut& 


interessant; les Boulogne, devenant 


qui m’a determind & les envoyer, n’ignorant pas que le sujet pourrait n’en pas paraitre ass 


rares de plus en plus, je regarde les cing que j’ai envoy&s comme une collection tr&s precieuse. Je vous enverrai bientöt le 
dessin de lit. 


Paris le 21 septembre 1767. 


38. Yai regu avec l’honneur de votre lettre du 14 c.U de nouveaux reproches sur le retard des lustres. Je vous assure 
de nouveau, Monsieur, qu’il ne vient en aucune facon de ma faute. Le grand lustre ä ı2 bobeches sera pret & la fin de decembre 
et j’ai lieu d’esperer que les autres suivront de pres. 

Mons. Esperandieu vous remettra un paquet contenant le catalogue des tableaux de Mons. le duc de Noailles qui doivent 
se vendre au commencement de I’hyver et celui du cabinet de M. de Merval qui a mis en marge les prix qu’il ya fixes. Il yaura 
certainement beaucoup de rabais ä esperer s’il s’y en trouve qui plaise a Sa Majeste, je n’en ferai P’acquisition qu’apres en avoir 


fait faire le plus severe examen par nos premiers artistes parce que je doute beaucoup de la verite de plusieurs articles capitaux 
que j’ai soigneusement examinds . ... . 


Paris le 28 7bre 1767. 


39. J’ai eu l’honneur de vous envoyer le dernier courrier douze dessins de lits de diverses sortes dans le gout de ceux 
qui sont ex&cutes dans les maisons Royales. Je vous priais de les mettre au pied du Roi ainsi que les assurances respectueuses 


Ex 
du zele avec lequel je sollicite le fabricant des trois lustres depuis longtemps. Je joins ici la copie de la convention par laquelle 


il s’etait engage A les fournir A la fin de P’annde d.eTe Je Iui dois la justice que ce retard vient uniquement de la mauyaise foy 
du s.T Cataneo de Milan dont il m’a communique toute la correspondance et de Pimpossibilit de trouver ici des pierres qui 
puissent remplacer celles que le Md italien doit envoyer, on les attend de jour en jour. Comme il faudra que je paye comptant 
ä la raison les L. 18000 qui restent dus sur ces lustres ainsi que le prix du grand lustre qui doit &tre pret A la fin du mois 
prochain j’implore de nouveau la bont€ du Roi pour un payement ä compte des avances dont je vous ai envoye la note. 


Paris le 20 gbre 1767. 


Paris le 30 gbre 1767. 


40. J’ai eu ’honneur de vous demander par ma dernicre lettre les ordres du Roi pour quatre v. 


s de porphire beaucoup 


plus grands et mieux travaillds que ceux que j’ai achetes chez M. Julienne. Les connaisseurs trouvent tr&s mediocre le prix de 


L. 36000 que l!’on en exige. 
On commence dans deux ou trois jours la vente de M. D’Aviller qui durera fort longtemps; M. Bernouilli doit vous en 
avoir remis le catalogue. 


41. J’ai bien resu ’honneur de votre lettre du 121. J’aurai de la peine 
propose A rabattre des trois mille li 


faire consentir le tapissier que je vous ai 


res d’apointement qu’il demande, son intention est de mener un &löve avec lui. Je trouve 
un jeune homme qui se contenterait de deux mille livres par an, il a beaucoup de talent, mais je pense que le premier conviendrait 
beaucoup mieux tant par son m£rite personnel que par son experience. Je vous rendrai la dessus un compte plus exact par 
le p.ET courier. 

Je vous prie d’observer que dans les dessins que je vous ai envoyes les lits sont representes en parade avec leurs 
courtepointes et soubassements, en les d£pouillant de ces ornements, ils sont comme les autres, les doubles coussins ne sont que 
pour la symetrie. 

Les vases de porphire que je vous ai proposes pour L.18000 la paire, ne paraissent pas chers A nos connaisseurs puis 
qu’ils sont du double plus grands que ceux que j’ai achetes L. 13 000 A la vente de M. de Julienne et beaucoup plus charges de 
travail. Peut &tre en pressant les quatre vases en argent comptant pourrai-je obtenir quelque rabais. 


Je vous expedierai le grand lustre de cristal de Roche sous huit jours, je ne merite pas les reproches que vous me 
faites sur le retard des trois autres; il me chagrine extrömement, je n’&pargne aucun soin et aucune demarche pour en häter 
la confection. 

Vous avez vu dans mes pr&cedentes que M. Dorat est determine par des raisons et affaires de famille a ne pas quitter 
la France, je vous parlerai bientöt de quelqu’un que je pense propre a remplir la place qu’on lui destinait; j’attends pour vous en 
eerire le resultat de mes informations. 

J’ignorais les intentions du Roi sur l’affaire dont s’occupait M. de Mongobert, et ne m’en serais certainement pas m&l& 
sans avoir recu les ordres de Sa Majeste; cet homme vient de quitter Paris brusquement et sans dire le but de son voyage, je 
viens d’apprendre qu’il est a Amsterdam. 

J’ai remis ä la veuve Pellochet ses deux tableaux qui me sont bien parvenus. La y.€ Adam ne cesse n’y ses sollicitations 


n’y ses importuni 
Paris le 4 janvier 1768. 


an 


Paris le ı ı janvier 1768. 
42. J’ai eu ’honneur de vous &crire le 4 du courant et de vous prevenir de la prompte expedition du grand lustre de 
al de Roche. Je puis enfin vous Pannoncer; ma premiere vous en remettra la note. 


Je vous prie de mettre aux pieds de votre adorable maitre le paquet cy joint, dans lequel je supplie Sa Majest€ d’ordonner 


qu’il me soit fait un payement; ses engagements que j’ai pour le mois prochain, aux quels le payement du grand lustre me rend 
fort difficile de satisfaire, doit excuser la libert€ de ma demande. J’envoye ä Sa Majeste la note de 8 grands vases de porphire 
qu’on veut vendre 60000 @; les quatre vases dont je vous ai parl& prec&demment y sont compris, on les reduit au prix de 
32000 @. 

Je compte que les 3 lustres de crystal de Roche dont le delai me cause le chagrin le plus vif, pourront m?£tre livres 
vers le mois d’avril. Je n’ai pu encore entamer de negociations sur les 4 tableaux en question, le S. de Merval ne devant revenir 


de son voyage qu’au commencement de feyrier. 


Paris le 15 janvier 1768. 


& le ıı courant de mettre aux pieds du Roi un paquet dans lequel je suppliais Sa Majest& d’ordonner 
le payement du compte de mes ayances montant a L.136442.58 


43. Je vous ai pr 


La pendule que je vous ai propos€ cy devant ne m’ayant pas paru convenable apr&s un examen plus particulier, j’en ai 
decouvert une autre dont je vous remets inclus le dessin; elle est entierement neuve, les circonstances et le besoin d’argent comptant 
de celui qui veut la vendre la font avoir pour 8000 @. Je vous prie de me faire passer le plus töt possible les ordres du Roi ä 
ce sujet et de me renvoyer le dessin si P’intention de Sa Majeste n’etait pas d’en faire acquisition. 


Un billet de la main de Mettra et du m&me jour (sans signature). 
Paris le 15 janv. 1768. 


Mille et mille compliments fort ä la häte. Par des circonstances particulieres un de nos seigneurs se determine A vendre 
3 superbes lustres de crystal de Roche. Ils reviendraient A environ 36 ou 40000 @ chaque avec les r&parations, mais ils 


seraient bien plus forts que le grand que j’ai envoye ilya 2 ans. Comme il faut saisir le moment et qu’on m’en propose encore 
un dans une autre grande maison, je vous prie de me marquer les intentions du Roi dont je defandrai les inter&ts en cette occasion 


avec le zele que j'ai vou& a cet adorable maitre. 


Paris le 25 janv. 1768. 


44. || recommande d’abord longuement un sieur Goy pour la place de «directeur de vos spectacles». 


.... Les statues de Venus et de Diane sont tres avancdes et pourront &tre pr&tes sous quatre ä cing mois; si Sa Majeste 


’ordonne j’en ferai sur le champ l’expedition. Les sculpteurs desireraient, que les quatre qui doivent faire pendants partissent 
ensemble, mais les figures de Mars et Apollon ne pourront &tre finies que vers la fin de cette annde. Les sculpteurs charges de 
ces ouvrages me demandent le payement du troisieme ä compte de L. 12000. Je supplie Sa Majest@ de me faire passer des 
fonds pour cela. Si elle a la bonte d’ordonner le payement de mon compte montant a L. 136442.5 


portee de faire cette avance. 


cette rentr&e me mettra & 


Les habiles sculpteurs-d’icy se trouvant maintenant fort employes, il serait fort difficile d’en determiner un A remplir la 
place du sieur Sigisbert A moins d’avantages considerables, je vous rendrai compte le prochain courier de mes d&marches ä ce 


sujet. Je compte toujours que les trois lustres de cristal de Roche pourront m’£tre livres d’icy A trois ou quatre mois, mes 
sollicitations pour les häter sont toujours aussi vives. 


Le s.T Polizot tapissier est dispos& & partir ces jours cy pour vos cantons soit que Sa Majest& lui accorde une pension, 
7 P‘ Bi y si 


s; il emmönera un camarade avec lui. 


soit que chacun de ses ouyrages lui soient pay: 


Paris le 29 janvier 1768. 
4 


..... Les 3 grands lustres dont je vous ai parl& sont enfin achetes j’en ai pay& une partie et donnerai le surplus sous 


. I! recommande d’abord longuement le sieur Goy. 


peu de jours, jugez comment ya ma caisse puisque avec le crystal qu’il faudra acheter pour les rassortir et completer en les 


remontant ils reviendront & 120000 @ enyiron les trois, j’ai emprunte cette somme. Comme j’attends le payement que le Roi 
m’a fait esperer pour feyrier et Mars j’ai pris des engagements vers ce temps. Je vous supplie de m’appuyer un peu au reste je 


sais que votre amitie vous parle toujours d’avance en ma faveur; si je pouvais toucher */, de mon compte le mois prochain et le 
surplus en Mars je serais bien satisfait. Vous me trouverez peut-&tre imprudent d’avoir achete ainsi ces 3 lustres sans ordres 
s et que les pendeloques vont de 8ä 10 et 11 pouces, vous 


comprendrez que de semblable morceaux ne sont jamais A charge. D’ailleurs il y a impossibilite reelle et phisique de trouver 


mais quand vous saurez que la principale boule pöse pres de 12 livr 


encore & Paris semblable collection et j’ai pense remplir les veeux de notre adorable maitre en sais 


issant cette occasion que j’aurais 
manque en tardant un peu. Ils seront pröts et tous remontes sous 2 mois. 


Paris le ı2 fevrier 1768. 


fait ’honneur de m’ecı 


46. J’ai bien regu les deux lettres que vous m’ave:; e le 26 passe et premier courant. Je vous 
expedirai les 3 grands lustres sitöt qu’ils seront remontes; ils reviendront A L. 120000 - - et seront beaucoup plus garnis 
chacun que le beau lustre de Versailles qui a cout& L. 60000, les principales pieces ont 8 et 9 pouces de longueur celui de 
Versailles n’en a pas qui ayent plus de 6 pouces ...... 

J’apprends avec la reconnaissance la plus respectueuse l’ordre que Sa Majest& vient de donner qu’il me soit pay& un a 


compte le premier de Ma Cette nouvelle marque de bont€ m’enhardit A la suplier de m’en faire payer un autre au pC! may, 
afın que je puisse satisfaire aux engagements que j’ai contractes, ma fortune et mon credit &tant entierement devoues ainsi que ma 


personne au service de cet adorable maitre, j’attendrai le mois de Juin pour le payement de la Pendule et des 3 grands lustres. 


Si Sa Majest@ m’ordonne de faire P’avance du montant des 8 grands » 


s de porphire je n’aurai besoin de ces fonds que dans le 
mois de 7bre au moyen des payements qui me seraient faits dans les mois de mars, may et Juin. 


Les deux statues de Pigale sont encore a Paris, on ne pourra les avoir ä moins de L. 36000 


Paris le 26 fev. 1768. 


47. Je m’appergois par la lettre que vous m’avez fait ’'honneur de m’ecrire le ı4 du courant, que vous aviez mal 


compris la proposition que je vous ai faite le ı3 du mois passe, des trois lustres de cristal de Roche pour le prix de L. 40.000. 
On me demandait cette somme pour chacun des lustres, et j’ai eu peine ä obtenir en achetant les 3 que le prix de la r&paration 
et du remontage y fut compris. Ces 3 lustres revenant ensemble a L. 120000 sont ä tr&s bon marche vu la beaute du 
eristal et la grandeur des pieces dont la plus part ont 8 ä 9 pouces de longueur. Chaque lustre aura environ 6 pieds et 5 pieds */, 
de haut et est termine par une forte boule. Un seigneur d’iei qui malgre le secret avec lequel cette acquisition s’est faite en a 
ete instruit vient de me faire proposer de lui c&der ce marche. La satisfaction que j’&prouverais si cette emplette &tait agreable 


& ’auguste monarque que nous servons ne m’a pas permis d’&couter des sollieitations. Ces lustres seront pr&ts d’ici A 2 ou 3 mois, 
j’attends les ordres du Roi 


ce sujet. Je puis enfin compter que les 3 lustres de cristal qui devaient m’£tre livres depuis si 
longtemps seront pr&ts dans le mois d’avril prochain. 

Je continuerai mes recherches pour la decouverte d’un sujet qui put remplir les veux de Sa Majeste pour la direction 
des spectacles. etc. 

Voiei une instruction nec 


aire pour ceux qui seront charges de debaler le lustre que je vous ai expedie le mois passe. 


Paris le ı 1 mars 1768. 


48. J’ai l’'honneur de vous adresser le m 
de Paris; il a te eleve du S. Michel An 
Le sieur Polizeau tapissier est parti il y a 8 jours pour se rendre en votre ville; je lui ai compt& L. 600 pour les 


noire des demandes du sieur Berruer sculpteur du Roi et de ’Academie royale 
Slodtz qui en fai 


it beaucoup de cas et m’en a souvent parle avec les plus grands &loges. 


fra 
ouvrages lui seront payes suivant le tarif usite, c’est un fort bon ouyrier et qui a toujours travail ici dans les maisons royales. 


s de voyage. Il est convenu de travailler pour le service du Roi sans aucuns appointements et ä condition seulement que les 


J’attends les ordres du Roi pour les 3 grands lustres, un seigneur d’ici di 


rerait prendre au moins les deux moins con- 


siderables, je ne deciderai rien avant de connattre les intentions deSaMajeste. Le grand seul reviendra AL. 60.000, je vous repete 


qu'il est compos& de pieces beaucoup plus grandes et plus belles que le fameux lustre de Versailles; il sera monte dans le m&me 


goüt sur une carcasse en forme de branches de Palmiers. Je compte toujours avoir les trois petits lustres A la fin du mois prochain. 
Paris le 14 mars 1768. 
49. J’ai eu ’honneur de vous crire le ı ı de ce mois et de vous donner avis du depart du s. Polizeau tapissier. Vous 
y aurez vu que le plus grand lustre de cristal de Roche reviendrait ä L. 60000 » » et qu’un seigneur d’ici me sollieitait vivement 
pour lui c&der les deux autres. 


M.P. No. ı et 2, elle revient avec les fr. 
L. 8860 > ». Recommandez je vous prie les plus grandes precautions pour la debaler et faites observer qu’il ya une paire de 


La belle Pendule est partie dans les cai 


is d’emballage et de douanes a 


bras i 


& deux branches qui se vissent au chapiteau de la Pendule. 


Paris le 18 mars 1768. 
50. Le besoin d’argent d’un de nos seigneurs me met ä portee d’avoir deux des plus beaux tableaux qui soient connus 
& Paris; ’un de Carle Maratte de 4 pieds */. de haut sur 3 et */, de large, st famille de 7 fi 
du Guide que j’ai envoy& au Roi il y a trois ans. Ce tableau est tres bien conserv& et n’a jamais 


‚gures de m&me proportion que celle 


souffert de reparation. Le Roi 
m’ayait ordonne de faire Pacquisition d’un pareil tableau annonc& de Carle Maratte A la Vente de M. Peilhon, je ne lai pas fait 
dans le temps ce tableau &tant la copie de celui que je propose. 

L’autre du Poussin de 6 pieds de haut sur 8 de large representant Appollon qui couronne Virgile en tout 5 figures 
grandes comme nature dans un beau paysage. Ce tableau est le plus capital de ce maitre qui soit en France il est pareillement 
dans toute sa purete et fraicheur. 

On aura ces deux tableaux pour 25000 @. Les mesures sont prises sans les bordur« 


51. J’ai regu les lettres que vous m’avez fait ’honneur de m’ecrire les 7 et 12 de ce mois. Les trois petits lustres de 


eristal de Roche partiront ä la fin du mois prochain, j’aspire bien aprs le moment oü je pourrai vous annoncer qu’ils sont en route, 

Je suis p£netr& de la plus vive et respectueuse reconnaissance pour les ordres que Sa Majeste a bien voulu donner des 
payements que je toucherai ce mois ci, en juin, en Novembre et en Decembre prochain; pour ces deux derniers termes il m’est 
indiff£rent que le cr&dit que Sa Majest€ veut &tablir A mes traites soit a Amsterdam ou a Hambourg. Les directeurs de la banque 


de Berlin pour 


aient donner leurs ordres en consequence A leurs correspondants dans ces deux places et leur prescrire d’accepter 
mes traites dont les fonds leur seraient faits en Novembre et en Decembre prochain qui en serait ’&cheance. 
Il est tr. 


s vrai qu’on m’a sollicit€ vivement et offert cing cent Louis de benefice pour c&der le marche des trois grands 


lustres, mais jamais Pinteret ne m’a conduit et je n’ai &t€ porte ä cette acquisition que par P’envie de procurer A Notre adorable 


maitre ces superbes morceaux que j’ai cru entrer dans ses vu 


de magnificence. 


Paris le 25 mars 1768. 
Paris le 4 avril 1768. 
52. J’ai bien regu l’honneur de votre lettre du 14 passe et pendtr& des bontes dont elle me porte des nouvelles 
marques de la part de notre adorable maitre je volerai ä ses pieds suivant les ordres le 10 de Juillet prochain. 
Ces trois lustres 


seront certainement prets & la fin de ce mois et je compte que les 3 autres grands lustres pourront 


partir vers le m&me temps. J’apprend avec bien de la peine que celui qui vous est parvenu n’a pas &t& trouvd assez beau pour 
le prix puisque la rarete et la valeur du Cristal augmentant de jour en jour on ne peut se flatter d’en trouver un avant ä moins 


de sommes tr&s considerables. 


Paris le 15 avril 1768. 
53. Vous aurez vu par mes precdentes que les 3 lustres de Cristal de Roche commandes depuis si longtemps seront 


„expedies avant un mois, je crois que les 3 grands lustres pourront partir dans le m&me TED SE 


» 


Paris le 25 avril 1768. 

354. J’ai eu ’honneur de vous &crire le 22 courant. Le sculpteur Berruer ne veut point se determiner aux m&mes 
conditions que le S. Sigisbert mais lui ayant observe qu’il etait decharge des frais d’ouvriers qui sont pensionnes du Roi il m’a 
demand& quelques jours pour faire de nouvelles reflexions; je vous en rendrai compte le prochain courier . ... . 

La vente de la belle collection de tableaux et de livres qu’a laissee apr&s son dec&s M. de Gagnat millionnaire de cette 
ville doit se faire dans le mois de novembre prochain sitöt que le catalogue paraitra je ne manquerai pas de vous l’adresser. 


Paris le 29 avril 176 
55. J’ai regu la lettre que vous m’avez fait ’honneur de m’ecrire le 19 du passe avec de nouveaux reproches pour 
le retard des trois petits lustres . je crois ne pas pouvoir douter qu’ils me seront livres avant quinze jours et vous en ferai sur 
le champ P’expedition. 
J’ai ’honneur de vous envoyer le memoire du sculpteur Berruer, je P’ai retourne de bien des manieres et je ne crois pas 
qu’il se determine & des conditions plus modiques. Je dois vous observer d’ailleurs que les bons artistes sont tres employes ici 


et que les avantages considerables qu’on donne ä quelques-uns d’eux dans plusieurs cours &trangeres montent fort haut les preten- 


tions des autres. 


Paris le 23 mai 1768. 
56. Vous aurez vu dans la lettre que j’ai eu I’'honneur de vous Ecrire le 16 du courant qu’un nouvel aceident arrive 
ä quelques pieces des lustres avait occasionne un nouveau retard par le temps qu’il fallait pour les retailler. Je semble qu’il y 
ait une fatalit& desesperante attachde A cette commission. J’espere positivement cette fois que le premier courrier vous annoncera 


leur depa 


Paris le 6 juin 1768. 


57. J’ai bien regu la lettre que vous m’avez fait ’honneur de m’ecrire le 2ı du pC. Je vais demander les passeports 


pour l’envoi des trois lustres dont 2 sont enfin prets et le 3 ® ne tardera pas a l’&tre. Je vous expedirai en meme temps 3 des 
tableaux que Sa Majest€ m’a ordonne d’acheter du Cabinet de M. de Merval et dont je n’ai pu faire Pacquisition plutöt ä cause 


de son absence de cette ville. J’ai pris le t6moignage des meilleu 


s connaisseurs de notre Acad&mie dont je porterai le certificat. 


ai pense qu’il serait plus avantageux au Roi que je fasse P’acquisition de ces tableaux ä la main que de subir le sort de la vente 


ou lintrigue et la cabale les font monter A des prix enormes .... 


38. Les reproches vifs et amers que vous me faites sur ’envoi des tableaux me penötrent jusqu’au fond de l’äme. Vous 
devez avoir note, monsieur, que vous me donnätes ordre de la part du Roi il ya 6 ou 9 mois d’acheter les 2 tableaux de Carrache 
et le Corröge avec deux autres qui ne se trouvörent pas des maitres indiques. J’ai cru marcher surement dans cette acquisition 
en me guidant par la voix des connaisseurs et des academiciens les plus estimes, il serait bien malheureux pour moi que celle de 


mes ennemis pr&valüt. Un curieux de Paris m’a propose d’acheter le Correge, ainsi je le lui enverrai. Le Raphael et les autres 


tableaux ne se sont trouvds dans cet envoi que parce que pour avoir le Carrache j’ai &t& oblige de m’engager ä les faire voir au 


Roi et puis qu’ils ne plaisent pas a Sa Majeste je les renverrai sur le champ. Je vous supplie uniquement de reprsenter a Sa 
Majest& qu’elle m’avait donn& ordre de pousser le Carrache jusqu’a 34 000 # si les examinateurs l’approuvaient. Ils l’ont fait 
de la maniere la plus precise et la plus authentique et le tableau ne coüte avec celui qui repräsente une femme nue et un Satire 


et celui dont le sujet est le triomphe de Bachus que 26000 %. Cette difference de prix me laissait esperer que Sa Majeste 


approuverait mon zele ardent et respectueux pour ses inter Je vous prie, monsieur, d’en mettre äs 


s es pieds l’hommage et de 
r&clamer en ma fayeur son &quitd et sa justice. Le nom &crit sur le tableau du Carrache est celui du sujet Caia Cornelia avec le 
chiffre du maitre. 
Les 
prescrites. Sa Majeste trouvera ici A son retour de Sildsie le grand lustre de cristal de roche. 
Berlin le 5 aoüt 1768. 


trois lus 


res qui viennent d’arriver ont ete fait exactement sur le dessin qui m’a &t& envoye et dans les proportions 


S 
218 


Berlin le 22 aoüt 1768. 


59. Attriste et penetr& des reproches vifs que vous ne cessez de me faire sur ’envoi du tableau du Carrache que j’ai 


s de Sa Majest£, j 


achete d’apres les ordres prec i pris la libert6 de me prosterner devant elle pour r&clamer son &quite en cette 


occasion, J’ai mis A ses pieds l’assurance des temoignages que tous les connaisseurs ont rendu ä l’originalite et ä la beaute de ce 
tableau, depuis plus d’un sieele qu’il tient une premiere place dans les plus c&lebres galeries de Paris et entr’autres dans celle du 
cardinal Mazarin. Je vous ai remis, Monsieur, le certificat que m’en ont delivre les s"$ Boucher et Vien peintres de la plus grande 
integrit& et de la premiere consideration; vous devez d’ailleurs vous rapeler que vous m’aviez fixe de la part du Roi le prix de 


34000 % pour le Carache seul; j'avais donc lieu d’esperer que Sa Majeste approuverait mon zele et mes soins que me Pont fait 


obtenir A 26000 % avec un Schiavone et un Rubens que Sa Majeste ayait aussi chois 
Sa Majeste a daign& m’assurer A Charlottenbourg quelle vous donnerait des ordres pour mettre cette affaire en regle 
et m’indiquer |i 


angements que je dois prendre pour le payement avec le vendeur qui attend mon arrivee a Paris pour exiger 
de moi la realisation du billet que je lui ai fait. 


Lettres No. 60-64: FREDERIC LE GRAND Ä METTRA.' 


Au Sr Mettra a Paris. 

60. Jai recu votre lettre du 26€ Juin d? et comme je vois par son contenu qu’il est encore dü aux sculpteurs charges 
de Pexecution des quatre statues la somme de 28 m. L., je vous ferai compter cet argent la ä mesure que vous ferez partir les 
dites statues. Au reste j’attends encore le lustre, que vous aviez promis de m’expedier il y a deux ans. J’espere que vous ne 
V’oublierez pas tout ä fait. Et sur ce etc. a Potsd le 7€ Juillet 1769. 


Au ST Mettra a Paris. 


61. J’ai regu avec votre lettre du 


3€ Juillet d! la note des avances que vous pretendez avoir faites pour mon compte 
et suis dtonne de voir par son contenu, que vous demandez des remboursements dans le temps que vous avez deja regu au delä 
de ce que vous avez A pretendre. Deduisez ä votre compte le montant des articles, qu’en conformite de la reponse, que je vous 
ai faite sous le 4C Sbre dr, je vous ai defalque de celui du 20° 7bre de l’annde passee et vous trouverez que vous me devez 


actuellement au delä de L. 6000. Pour ce qui est des sculpteurs charges de ’execution des quatre statues, je vois bien que vous 
ignorez que j’ai fait payer en dernier lieu au S" Coustou par le colonel Baron de Goltz un a compte de 6000 L. ou 1500 &cus, 
Au reste vous me parlez encore de deux lustres dans le temps que sur ceux, que je vous ai command6s il ne vous reste encore 
a expedier qu’un seul pareil ä celui que j’ai regu en dernier lieu. Je n’attends done que ce seul lustre n’en ayant pas besoin de 
d’avantage. Sur ce etc. ä Potsdam le 3© Aout 1769. 


Au ST Mettra ä Paris. 
62. Comme je ne saurais me decider sur les vases pour garnitures de cheminde .et autres ornements de la collection 
dont vous me parlez dans votre lettre du 22€ Janvier d", avant que d’en ayoir vu le catalogue et d’en savoir le prix, vous m’en 
enverrez ’un et P’autre pour voir s’il y a par hazard quelque garniture ou autre piece qui me pourrait convenir. 


Pour ce qui est des quatre statues, et dont il n’y a que trois prötes A partir, vous attendrez que la quatrieme sera 
pareillement achevee pour les faire partir A la fois, et c’est alors que je ferai compter aux sculpteurs le restant des accords faits 
avec eux, ne pouyant point me r&soudre A leur faire encore des avances dans le temps qu’ils m’ont fait attendre sept annees apr&s 
leur ouvrage. 

Au reste vous faites encore mention de deux lustres dans le temps que je ne vous en ai command& en tout que trois; 
en ayant deja recu deux je nattends encore, comme je vous ai deja declare A deux reprises, qu’un seul pareil & celui que jai 


regu en dernier lieu; et des que je saurai que ce troisieme et dernier lustre sera parti et arrive ä Francfort sur le Mayn, je vous 


en ferai compter le montant. Et vous r&petant au surplus par rapport aux avances, que vous pretendez avoir faites, mes r£ponses 


du 3 Aout dr et ge 8bre 1768. Je prie Dieu etc. ä Potsdam le 3€ Fev: 


jer 1770. 


" Archives secretes de l’Etat, Minutes, I. 71. 


Au ST Mettra ä Paris. 


63. Comme je vois par votre lettre du 27€ Mars d! que les sculpteurs Coustou et Vass& ont exdcute les statues dont 


ils &taient charges, et qu’ils demandent d’en &tre debarrassds, vous pouvez faire partir ces trois statues soigneusement empaquetees, 


et apr&s avoir regl& leur d&compte me ’envoyer pour que je puisse leur en faire tenir le solde dans le courant du mois de Mai 


prochain. Sur ce etc. ä Potsdam le 7€ Avril 1770. 
7 77 


Au ST Mettra ä Paris. 


64. Wai regu avec votre lettre du 10€ Aout d!' le compte des trois statues que vous av 


- fait partir et qui monte ä 


L. 27679. Comme selon votre lettre du 26€ Juin de Pannde passee il ne restait dü pour ces trois statues, savoir 
UT EB G e 14000 
ERLSNEEE San ee ee aa a 7000 

L. 210 


Sur quoi aiant fait payer par le colonel de Goltz au St Coustou ©. 2 2222220222. L. 6000 


ne deyrait rester sur ces statues que L. 15.000 


Je vois donc ä regret que les faux frais de cette commission montent presque aussi haut que tout le reste de la com- 


ssion meme, et n’etant d’ailleurs du tout content de la maniere que vous ex&cutez mes ordres, revenant encore A me faire 


accepter ce troisieme lustre, que je ne vous ai point commande; il faut que je vous declare, que si vous continuez sur le meme 


pied, je pourrais bien me pourvoir d’un autre commissionnaire. Au reste vous me parlez encore du montant de votre compte 


dans le temps, que je n’en ai point regu depuis deux ans et qu’alors le dernier &tait si confusement dress£, que je n’ai jamais pü 


demeler ce qui effectivement &tait encore dü. Il faut done, que vous me fassiez parvenir un compte net et bien juste et oü tous 


ces articles, que je n’ai point regus, et que je vous ai defalqu 


ä diverses repri 


es, soient entierement omis, avant que je pense 
Potsdam le 14€ zbre 1770. 


ä vous en faire compter le solde. Cependant je prie Dieu qu'il ete. 


Pater: Groupe des «Baigneuses. Catalogue No. 87 
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